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À propos de ce livre

Emma  LaRue,  une  jeune  fille  de  la  campagne,  a  gagné  des  vacances sur  une  île  tropicale  très  chic  et,  à  cause  d’une  annulation  de  dernière minute, elle doit partir seule. Timide et studieuse, elle n'a jamais eu le temps de tomber amoureuse et se demande souvent si elle n'est pas faite pour être seule.  Cependant,  tout  va  changer  lorsqu'un  bel  inconnu  va  littéralement faire  irruption  dans  sa  vie  sur  la  plage.  Leur  rencontre  va  faire  des étincelles.

Jack  Saunders,  le  célibataire  milliardaire  le  plus  convoité  de  New York,  avait  imaginé  que  ces  vacances  seraient  une  parenthèse  parfaite,  un dernier tour de piste, avant de prendre la direction de la société de son père. Puis, Emma n’ayant aucune idée de qui il est, il s'est dit qu'il pourrait avoir l'occasion  de  prendre  des  vacances normales.  Il  ne  lui  a  pas  parlé  de  ses voitures, de son yacht, ou du penthouse. Tout ce qu'il a fait, c'est la laisser tomber amoureuse de lui.

Bientôt,  Jack  a  découvert  que  c’était  lui  qui  était  tombé  amoureux d'Emma.  Lorsqu'ils  se  livrent  à  une  cérémonie  de  mariage  fictive  sur  la plage, ils pensent qu'il s'agit d'un divertissement sans conséquence avant de retourner à leurs vies normales. Un adieu aigre-doux censé marquer la fin de  leur  parfaite  romance  de  vacances,  jusqu’à  ce  que  des  photos  de  la cérémonie vont être divulguées à la presse.

Se  sentant  trahie  et  propulsée  dans  un  monde  de  richesse  et  de privilèges,  Emma  doit  choisir  entre  suivre  ses  rêves  ou  suivre  son  cœur. Sera-t-elle satisfaite de n'être que la femme d'un milliardaire ou retournera-t-elle à sa vie normale avec pour seul souvenir des baisers d'eau salée ?

[image: ]

N'oublie  pas  de  t'inscrire  à ma newsletter  !  Tu  seras  dans  les  premières  à voir  mes  nouvelles  couvertures,  à  commenter  mes  nouveaux  livres,  et  tu sauras  toujours  quand  mes  livres  seront  disponibles  gratuitement  ou  en vente !
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CHAPITRE 1

 

J e descendis de l'avion. Une vague d'air humide me frappa, l'odeur du sel et des fleurs soufflant dans mes cheveux et ébouriffant mes vêtements. Je pris  une  profonde  inspiration,  pour  mémoriser  l'odeur.  C'était  l'odeur  d’un début de grandes vacances. Pour sortir du petit avion, je descendis la rampe puis  foulai  le  petit  tapis  rouge  qui  menait  de  passerelle  au  petit  terminal. J’étais incapable de maîtriser le sourire qui s’affichait sur mon visage.

Le  terminal  de  l'aéroport  était  ouvert  à  l'air  des  Caraïbes.  Cela  me parut étrange au début, jusqu'à ce que je réalise qu'il faisait toujours assez beau  ici  pour  ne  pas  avoir  besoin  de  fenêtres  à  double  vitrage.  C'était  un concept étranger pour quelqu'un qui, comme moi, avait toujours vécu dans un endroit où il fallait chauffer ou refroidir les intérieurs toute l'année. Dans l'Iowa, mes fenêtres n'étaient ouvertes qu'à la fin du printemps et au début de l'automne, sinon il faisait soit trop chaud, soit trop froid. J'aimais l'idée d'avoir les fenêtres ouvertes toute l'année, le temps étant toujours plaisant.

Mes  sacs  tournaient  déjà  sur  le  petit  carrousel  à  bagages,  l'avantage d'être  le  seul  avion  dans  un  petit  aéroport.  Les  roues  du  sac  cliquetèrent derrière moi sur le carrelage tandis que je cherchais autour de moi le moyen de me rendre à l'hôtel. Je trouvai un homme bien habillé avec de grandes lunettes  d'aviateur  qui  tenait  un  panneau  avec  mon  nom  dessus  :  Emma LaRue. Je devais avoir l'air d'une vacancière car il commença à me sourire dès  qu'il  me  vit.  Ça  devait  être  le  sourire  que  j'avais  sur  le  visage  et  mes grands yeux qui essayaient d'absorber tout ça.

—  Mlle  LaRue  ?  demanda-t-il,  un  accent  chantant  transformant  mon nom  en  quelque  chose  d'exotique.  Je  suis  Felipe.  Si  vous  avez  besoin  de quoi que ce soit pendant votre séjour ici, faites-le moi savoir.

Je souris et hochai la tête avec enthousiasme tandis qu'il prenait mes bagages et me conduisait vers une belle voiture. Je me sentis gâtée lorsqu'il ouvrit  la  porte  et  que  je  me  glissai  sur  le  siège  en  cuir  souple.  La climatisation était en marche et la voiture semblait fraîche après la chaleur tropicale de l'aéroport.

Felipe s'installa à la place du conducteur et mena facilement la voiture sur la route principale. Je pressai mon nez contre la vitre teintée comme un petit  enfant,  regardant  ce  monde  magnifique  défiler.  Des  palmiers  et  des plantes qui, chez moi, ne poussent que dans des serres, bordaient la route, poussant à l'état sauvage contre le ciel bleu vif.

—  C'est  la  première  fois  que  vous  venez  sur  l'île  ?  demanda  Felipe, souriant dans le miroir devant mon étonnement.

—  Oui,  je  n'ai  presque  jamais  quitté  l'Iowa,  dis-je  sans  quitter  la fenêtre des yeux.

—  L'Iowa  ?  Qu'y  a-t-il  dans  l'Iowa  ?  demanda  Felipe,  son  accent faisant ressembler mon État natal à un pays étranger.

— Juste des cochons et du maïs, dis-je en riant.

—  Des  cochons  et  du  maïs.  Ici,  nous  n'avons  que  du  poisson  et  des noix  de  coco.  J'espère  que  vous  trouverez  cela  à  votre  goût,  dit-il  en conduisant la voiture en douceur jusqu’à un tournant me permettant de voir l'océan  qui  se  trouvait  maintenant  au  loin,  la  lumière  du  soleil  le  faisant briller à l'horizon.

— J'aime le poisson et les noix de coco, dis-je, ce qui le fit rire.

— C'est pour ça que vous êtes en vacances ici ?

— En fait, j'ai gagné ce voyage. Il y avait un concours à la radio. Je ne gagne  jamais  rien,  mais  j'ai  en  quelque  sorte  gagné  ça,  dis-je  en  fixant l'horizon étincelant.

Je  n'avais  jamais  vu  l'océan,  et  même  à  cette  distance,  je  ne  pouvais que le regarder avec émerveillement. Il était si grand et si beau, même de loin. J'avais du mal à croire que j'allais le voir de près.

J'étais sûre que j'allais me réveiller à tout moment. Ma station de radio préférée  avait  organisé  un  concours  pour  gagner  des  vacances  tous  frais payés dans un paradis tropical exclusif sur Ocean Key. J'avais appelé sur un coup de tête, et deux mois plus tard, j'étais là. C'était encore incroyable.

—  Vous  devez  être  très  chanceuse  si  vous  avez  gagné  un  voyage  à Ocean Blue Resort, dit Felipe en passant devant un panneau orné portant le nom de l’établissement.

Une  chute  d’eau  cascadait  à  côté  de  lettres  en  carreaux  bleu  vif proclamant le nom depuis la route. Ça avait l'air cher et chic.

—  C'est  peut-être  l'univers  qui  essaie  d'équilibrer  ma  malchance habituelle, dis-je.

Felipe  rit,  comme  si  j'avais  fait  une  blague.  Je  souris,  mais  ce  n'était pas une blague pour moi. Les choses ne semblaient jamais aller dans mon sens.  J'avais  l'horrible  sentiment  qu'il  s'agissait  simplement  d'une  blague préparée  à  mes  dépens.  J'allais  arriver  à  la  station  et  ma  chambre  serait occupée, ou je découvrirais qu’en fait, je devais régler la facture et que je finirais par tout payer. C'était le genre de chance que j'avais d'habitude, pas comme celle-là.

Felipe  emmena  la  voiture  jusqu'à  l'entrée  de  la  station.  Je  sortis  et restai bouche bée. L'entrée principale était immense et ouverte. Au-dessus des  sols  en  marbre,  de  magnifiques  tissus  en  soie  étaient  suspendus  en boucles géantes et flottaient doucement dans la douce brise de l'océan. De grands  fauteuils  confortables  ornaient  le  hall  et  un  ruisseau  gazouillant coulait sur le côté, avec plusieurs petites passerelles en bois. Un beau bar dans  le  coin  servait  des  boissons  dans  des  verres  colorés.  Il  n’y  avait  que des bouteilles d'alcool de qualité.

J'avalai  ma  salive.  C'était  de  loin  le  plus  bel  endroit  où  je  m’étais jamais  rendue.  C'était  vraiment  un  paradis  tropical.  Je  n'aurais  jamais  pu m'offrir un tel endroit avec mon salaire de technicienne vétérinaire. Je me demandai  combien  la  station  de  radio  payait  pour  tout  cela,  ou  plutôt quelles relations ils avaient pour pouvoir offrir des vacances gratuites dans un endroit comme celui-ci. Je secouai la tête à l'idée de tout cet argent et ce pouvoir.

— Vous devez être Mlle LaRue. Je suis Anna, dit une voix féminine avec un doux accent britannique.

Une femme vêtue d'une robe sans manches en lin s'avança, un sourire soulignant ses traits exotiques. Je souris nerveusement et hochai la tête.

—  Nous  vous  attendions.  Si  vous  voulez  bien  me  suivre  pour  vous enregistrer, s'il vous plaît.

Elle sourit à nouveau et fit un geste vers un bureau vitré dans le coin du  hall.  Je  pris  la  poignée  de  ma  valise,  mais  elle  fit  un  signe  de  la  main pour m'arrêter.

—  Le  groom  va  la  porter  à  votre  chambre  pour  vous.  Vous  êtes  en vacances,  Mlle  LaRue,  dit-elle  en  souriant  encore,  ses  dents  blanches  se détachant magnifiquement sur sa peau sombre.

Un homme en uniforme bleu marine se précipita et attrapa ma valise. Je le laissai la prendre, il fit un signe de tête sec et la plaça sur un chariot à bagages.

— Si vous voulez bien me suivre ?

Anna  ouvrit  la  porte  de  son  bureau  et  de  l'air  froid  et  climatisé  en sortit. J’entrai et m’assis avec précaution sur une chaise en cuir.

— J'ai juste besoin de votre signature ici pour indiquer que vous vous enregistrez. Music Radio Inc. a déjà couvert tous les frais, dit Anna en me tendant  un  stylo  et  un  document  qui  semblait  important.  J'ai  également besoin  de  votre  signature  sur  la  page  suivante.  Il  s'agit  simplement  d'une décharge  de  responsabilité  pour  dire  que  vous  acceptez  de  ne  pas endommager la propriété.

Je parcourus le document rapidement, examinant les mots juridiques. Anna  attendit  patiemment  que  je  lise  chaque  mot,  son  regard  ne  laissant paraître  la  surprise  qu'un  instant. La  plupart  des  gens  ne  doivent  pas  lire cela,  pensai-je,  mais  je  voulais  savoir  exactement  ce  que  je  signais.  La maniaque du contrôle en moi devait s'assurer que je comprenais bien ce que j'acceptais. C'était le contrat légal standard auquel je m'attendais, alors je le signai.

—  Excellent.  Vous  logerez  dans  le  bungalow  4.  Voici  votre  bracelet d'identification.  Il  indique  simplement  au  personnel  que  vous  séjournez dans  le  complexe  et  vous  permet  d'accéder  à  tous  les  restaurants,  aux stations de boissons et au spa, déclara Anna en me tendant un bracelet en caoutchouc rose vif.

Elle m'aida à l'attacher avant de poursuivre :

— Vous avez un accès à toutes les installations de la station. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, demandez à l'un de nos employés. Je vous ai préparé une brochure avec toutes les informations dont vous aurez besoin pour votre séjour.

Je  jetai  un  coup  d'œil  dans  l'enveloppe.  Il  y  avait  un  bon  pour  un massage sur la plage, des bons de location pour des équipements de sports nautiques  et  des  menus  pour  les  différents  restaurants  du  complexe. J'essayai  de  contrôler  le  tremblement  de  mes  doigts  ;  c'était  vraiment  en train d'arriver. Je passais des vacances dont les gens ne font que rêver. Ce stupide sourire heureux revint sur mon visage.

— Eh bien, nous en avons terminé. Êtes-vous prête à aller dans votre bungalow ? demanda Anna en rangeant ses papiers.

Elle rit doucement à mon hochement de tête enthousiaste.

— Suivez-moi, s'il vous plaît.

Anna  me  conduisit  hors  du  hall  jusqu'à  une  voiturette  de  golf  d’un blanc immaculé. Felipe me fit un clin d'œil depuis le siège du conducteur et je grimpai à côté de lui. Anna me souhaita un bon séjour et je m’accrochai alors que Felipe commençait à descendre le chemin joliment arboré.

—  Ça  vous  plaît  jusqu'à  présent  ?  demanda-t-il,  souriant  à  mon excitation évidente.

—  Je  n'arrive  pas  à  croire  que  c'est  réel.  Cet  endroit  est  magnifique, dis-je.

Mes yeux dévoraient le paysage alors qu'il me conduisait vers la plage. Partout où je regardais, il y avait de grands arbres magnifiques et des fleurs tropicales.  C'était  exactement  ce  à  quoi  je  pensais  qu'un  paradis  tropical devait ressembler. Pour une fois, les films avaient raison.

—  Il  y  a  trois  piscines  sur  la  propriété.  La  plus  proche  du  restaurant principal est celle où se déroulent toutes les activités. Nous avons des cours d'aérobic aquatique, de volley-ball de piscine et d'autres jeux tout au long de  la  journée  pour  les  personnes  intéressées.  La  plage  est  ouverte  à  tout moment, tout comme les piscines, expliqua Felipe alors que nous passions devant une piscine géante avec un bar accessible depuis l’eau.

Il continua à parler des cinq restaurants, des spectacles du soir, des huit bars  et  de  la  myriade  d'autres  possibilités  offertes  par  le  complexe,  mais j'avais cessé d'écouter. Je pouvais voir l'océan.

Il  était  si  grand.  Et  bleu.  Et  probablement  la  plus  belle  chose  que j'avais jamais vue dans ma vie.

J’étais  née  et  j'avais  grandi  dans  une  petite  ville  juste  à  côté  de  Des Moines, dans l'Iowa. Je n'avais pas eu l'occasion de m'éloigner de chez moi. L'endroit  le  plus  exotique  où  je  m’étais  rendue  était  Chicago,  avec  une sortie  du  lycée.  Les  plus  grands  plans  d'eau  que  j'avais  vus  jusqu'alors étaient le Mississippi et le lac Michigan, mais ceci était tellement mieux.

Felipe  s'arrêta  à  côté  d'une  petite  construction  tropicale  et  descendit pour prendre mon sac. Je restai assise dans la voiturette de golf, fascinée par l'eau. C'était une nuance de bleu qui me donnait envie de plonger dedans et de ne jamais la quitter. Le bruit des vagues clapotant sur le rivage était plus merveilleux qu'aucun enregistrement ne pourrait jamais l'être, et l'odeur de l'eau, du sel et du soleil menaçait de me submerger de joie.

— Mademoiselle ? Voulez-vous voir votre chambre ? demanda Felipe en me touchant l'épaule.

Je rougis et me levai.

— Désolée. Je n'ai jamais vu l'océan avant, dis-je.

Il rit et fit un geste vers le bâtiment au toit de chaume, me guidant vers la porte.

— J'oublie que les gens ne l'ont jamais vu avant, dit-il.

Il se tourna vers l'horizon bleu et scruta l'eau, un sourire aux lèvres.

— C'est magnifique. Je suppose que je ressentirais la même chose si je voyais un jour de la neige, dit-il en montant sur le porche et en ouvrant la porte.

—  Vous  n'avez  jamais  vu  de  neige  ?  Comme  c'est  étrange,  dis-je  en entrant dans la pièce.

J'oubliai immédiatement ce que j'allais dire. Si le hall était magnifique, la chambre était incroyable d’opulence. La pièce principale comportait un canapé en cuir et une télévision géante, les fenêtres donnaient sur l'océan. Je fis des pas lents vers la chambre. Un lit king size à baldaquin dominait la pièce. Une brise légère soufflait à travers les grandes baies vitrées ouvertes, ébouriffant le couvre-lit. Je pouvais entendre l'océan comme si j'étais assis sur  la  plage.  Je  jetai  un  coup  d'œil  vers  la  salle  de  bains  et  je  vis  une baignoire  et  une  douche  géantes  qui  semblaient  pouvoir  accueillir  quatre personnes.

—  Qu'en  pensez-vous,  Mlle  LaRue  de  l'Iowa  ?  demanda  Felipe  en posant ma valise dans la chambre.

Je ne trouvai pas les mots pour répondre, et je me tournai vers lui, la bouche ouverte. Il rit en me tapotant l'épaule.

—  Amusez-vous  bien.  Vous  dites  que  ces  choses  ne  vous  arrivent jamais  ?  Alors  c'est  une  aventure.  Prenez  des  risques  et  amusez-vous comme une folle. On ne vit qu'une fois, dit-il sérieusement, mais ses yeux sombres pétillaient d'amusement tandis que j’écoutais son conseil.

—  Ça  va  être  la  meilleure  aventure,  dis-je  lentement  en  regardant l'océan bleu.

Je n'aurais plus jamais la chance d'aller dans un endroit comme celui-ci. Pas avec mon salaire. Je décidai à ce moment-là que je n'aurais pas peur tant  que  je  serais  ici.  Ces  vacances  allaient  être  les  meilleures  de  toute l'histoire des vacances. Il n'y avait rien que je n'allais pas tenter.

Je passai le reste de la journée à explorer la station. Entre les piscines, les restaurants, le spa et la salle de sport, je n'allais jamais vouloir repartir. L'excitation  me  terrassa  finalement  et  je  m’écroulai  dans  le  lit incroyablement confortable immédiatement après le dîner avant de tomber dans un profond sommeil.

Le lendemain, je me levai presque avant le soleil, excitée et impatiente de jouer dans l'eau bleue juste devant mon bungalow. J'enfilai mon maillot de bain et une robe d'été avant d’aller au restaurant principal pour le petit déjeuner.  Je  m’assis  sur  la  terrasse,  profitant  du  ciel  bleu  sans  nuage,  de l'eau aigue-marine et des doux cris d'oiseaux étranges. J'essayai la purée de bananes plantains, que j'avais d'abord prise pour de la purée de pommes de terre. Elles étaient délicieuses, avec un goût similaire à celui des pommes de terre, mais avec une texture plus lisse. Elles n'avaient pas le même goût que les bananes et je me surpris à y retourner pour une deuxième portion.

Après le petit déjeuner, je fis le tour de la piscine, pensant m'asseoir au bord  et  avoir  un  accès  facile  au  bar  et  à  l'eau,  mais  à  peine  assise,  je changeai  d'avis.  Je  n'entendais  plus  l'océan  et  je  réalisai  que  je  pouvais m'asseoir au bord d'une piscine à la maison. Je voulais vraiment rester sur la plage toute la journée.

— Je peux avoir un verre à emporter ? demandai-je au barman près de la piscine. Une piña colada, s'il vous plaît.

Il  était  encore  tôt,  mais  si  je  devais  rester  sur  la  plage,  je  n'étais  pas sûre d'être prête à me lever pour en prendre un plus tard.

— Bien sûr, répondit le barman.

J'aimais les accents que tout le monde avait ici. Il me regarda et lut en quelque sorte dans mes pensées.

— Vous allez à la plage ?

Je fis un signe de tête. Il m’avait sûrement vue m'asseoir pour ensuite me  relever.  Il  tendit  la  main  sous  le  bar  pendant  que  le  mixeur  faisait tourner ma boisson et en sortit un petit dispositif à cliquet.

— Tenez, utilisez ça sur la plage. Quand vous aurez envie d’un verre, appuyez  sur  le  bouton  et  quelqu'un  vous  apportera  la  dernière  chose  que vous avez commandée.

— J'appuie sur ce bouton et quelqu'un m'apportera une piña colada ? Sur la plage ? Je ne quitterai jamais cet endroit !

Je  souris  en  prenant  le  petit  appareil.  Il  rit  et  me  tendit  ma  boisson, décorée d'un petit parasol. Je le remerciai et retournai sur la plage, prenant une serviette dans le chariot de la piscine. La journée allait être incroyable.
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CHAPITRE 2

 

J e m’allongeai sur ma serviette, puis je m’assis, enfonçant mes pieds dans le  sable  au  bord  de  ma  serviette.  Le  sable  brûlait  un  peu,  mais  la  chaleur était si agréable sur ma peau. Je n'arrivais pas à croire à quel point j'aimais être  sur  la  plage.  L'océan  étincelait  sous  le  soleil  tropical,  le  sable  brillait sous  la  lumière  du  soleil.  Les  mouettes  criaient  au  loin,  mais  le  souffle constant de l'océan était tout ce que je voulais entendre. Je ne voulais jamais cesser de l'entendre.

J'étais presque seule sur la plage. Une seule silhouette marchait le long de  la  ligne  de  flottaison  à  ma  droite,  et  le  couple  qui  logeait  dans  le bungalow à côté du mien jouait dans l'eau à ma gauche. À part cela, la plage était vide, car la plupart des clients de l'hôtel préféraient la piscine avec le bar. Je ne comprenais pas bien pourquoi ils préféraient tous être dans une piscine bondée alors que l'océan était juste là, mais j'étais heureuse d'avoir la plage pour moi toute seule.

 Je lissai le devant de mon maillot de bain d'un air gêné. Il était cher, mais la coupe style années 1940 flattait mes courbes.

—  Tu  as  de  vraies  courbes,  m'avait  dit  une  amie  quand  je  m'étais plainte de mon apparence.

Je ne serais jamais mince comme un mannequin. J'essayais de prendre soin  de  moi,  mais  je  n'étais  jamais  tout  à  fait  satisfaite  de  ma  silhouette. J'essayais  de  ne  pas  m'en  préoccuper,  mais  les  maillots  de  bain  étaient toujours un terrain dangereux. Je pensais que ce maillot de bain accentuait les  courbes  que  j'aimais  et  cachait  celles  que  je  n'aimais  pas.  Jusqu'à présent, je ne regrettais pas l’investissement.

Je regardai le couple s'éclabousser pendant un moment, la fille criant de  plaisir  tandis  que  l'homme  tentait  de  la  plonger  sous  l'eau.  Je  ressentis une poussée de jalousie. J'avais techniquement gagné un voyage pour deux, mais j'étais venue seule.

Je vivais seule, je n'avais pas de petit ami et ma grande sœur qui devait m'accompagner avait dû se faire opérer pour une appendicite. Elle avait dû annuler à la dernière minute. Il avait assez facile d'annuler sa réservation, mais pas de la remplacer, personne d'autre n'étant en mesure de prendre un congé pour m'accompagner. J'étais seule pour ce voyage. Je soupirai et me détournai  de  l'heureux  couple.  La  Saint-Valentin  était  passée  depuis quelques semaines seulement, et je ne voulais pas qu'on me rappelle encore une fois que j'étais seule.

Je regardai vers la silhouette solitaire dans l'autre direction. C'était un homme, plutôt beau de loin, mais contrarié par quelque chose. C'était subtil, mais à la façon dont il donnait des coups de pied dans les vagues et serrait les poings, je pouvais dire qu'il ne profitait pas de ses vacances. Je ne savais pas  comment  c'était  possible  dans  un  endroit  comme  celui-ci,  mais  je n'allais  pas  laisser  un  étranger  ruiner  ma  bonne  humeur.  Il  marchait lentement dans ma direction sur la plage, perdu dans ses propres pensées.

J'appuyai sur le petit bouton que le bar m'avait donné pour le service de plage, sachant qu'ils m'apporteraient une piña colada fraîche en quelques minutes. C'était vraiment une tranche de paradis.

"À l'aide ! Quelqu'un, à l'aide ! À l'aide !"

Un cri sortit de l'eau, aigu et plein de peur. Je sursautai, faisant tomber mes lunettes de soleil de mon visage. La fille criait et se débattait dans l'eau. Je  pensai  d'abord  à  un  requin,  mais  l'eau  était  encore  bleue  comme  du cristal.  Elle  se  débattait  avec  le  corps  mou  de  l'homme  vers  le  rivage, hurlant en luttant contre les vagues.

Je me levai en un clin d'œil et courus vers elle pour l'aider. Du coin de l'œil, je pus voir l'homme solitaire courir dans la même direction que moi. Je  m’écrasai  dans  les  vagues  peu  profondes,  le  premier  contact  avec  l'eau chaude me surprit. Je m'attendais à ce qu'elle soit froide, mais c'était plutôt comme l'eau du bain. Je rejoignis rapidement la fille et attrapai le bras de son petit ami pour l'aider à le traîner sur le rivage.

— Que s'est-il passé ? criai-je alors que nous tirions son poids mort à travers l'eau.

— Je ne sais pas ! Une minute il était sous l'eau, et la suivante il flottait juste là. Je pensais qu'il ne faisait que jouer, mais, oh mon Dieu... s'écria-t-elle doucement.

L'homme solitaire nous rejoignit, ne respirant même pas fort malgré le fait qu'il ait sprinté sur la plage. À nous trois, nous manœuvrâmes l'homme inconscient sur la plage, les pieds toujours dans les vagues alors que je me penchais pour vérifier son pouls.

Je ne pus pas le trouver. Je ne savais pas si j'étais trop excitée et que je l'avais  raté,  ou  si  je  n'arrivais  vraiment  pas  à  en  trouver  un.  Quoi  qu'il  en soit,  je  savais  ce  que  je  devais  faire.  C'était  plus  de  l'instinct  que  de  la pensée  ;  je  plaçai  une  main  sur  l'autre  et  je  commençai  à  appuyer  sur  sa poitrine, en fredonnant une vieille chanson des Bee Gee's dans mon souffle. La fille recommença à crier et l'homme solitaire l'attrapa rapidement pour l'emmener plus loin sur la plage, lui posant quelques questions. Je pouvais à peine les entendre, comme s'ils étaient dans un rêve lointain, alors que je me concentrais pour rendre mes poussées profondes et régulières.

— A-t-il des problèmes cardiaques ?

—  Je  ne  sais  pas...  attendez,  oui  !  Il  a  dit  que  ce  n'était  pas  un problème, pourtant !

— Prend-il des médicaments ? Même des trucs qui ne lui ont pas été prescrits ?

— Non, non... Eh bien, il a pris quelque chose aujourd'hui. Une petite pilule  bleue.  C'est  nos  premières  vacances  ensemble  et  on  ne  pensait  pas que ça ferait du mal ! Oh mon Dieu, pourquoi je l'ai laissé prendre ça ?

L'homme sous mes doigts sursauta soudainement et se mit à haleter. Je le fis rapidement rouler sur le côté, juste à temps, alors qu'il vomissait sur le sable  de  l'eau  salée  et  ce  qu'il  avait  mangé  au  déjeuner.  Je  basculai  en arrière sur mes talons, soudainement étourdie. Mes épaules et mon dos me faisaient mal ; je n'avais pas réalisé à quel point j'avais poussé. La fille criait à  nouveau,  mais  cette  fois-ci  avec  joie,  et  se  précipita  vers  lui  pour  le surveiller.

Un  homme  en  uniforme  courut  vers  moi  en  portant  un  grand  sac médical  rouge.  Un  autre  homme  portant  une  planche  dorsale  orange  était sur ses talons. Je me levai et reculai lentement dans un brouillard, laissant les  professionnels  prendre  le  relais.  Ils  parlèrent  rapidement  entre  eux, transférèrent  efficacement  l'homme  sur  la  planche  et  branchèrent  un brassard  de  tension  artérielle  ainsi  que  d'autres  appareils  de  surveillance. Avant  que  je  n'aie  pu  reprendre  mes  esprits  pour  comprendre  ce  qui  se passait,  ils  étaient  déjà  à  mi-chemin  de  la  plage  où  une  ambulance  les attendait. Ils passèrent devant un serveur à l'air confus avec une piña colada qui se dirigeait vers ma serviette vide sur la plage.

Je chassai les cheveux de mes yeux, réalisant soudain que j'avais perdu mes  lunettes  de  soleil.  Je  jetai  un  coup  d'œil  sur  la  plage,  mais  ne  les  vis nulle  part.  L’exaspération  gonfla  dans  ma  poitrine  ;  j'aimais  vraiment  ces lunettes  de  soleil.  Je  donnai  un  coup  de  pied  dans  le  sable  avant  de  me rendre compte que mes lunettes de soleil n'étaient pas importantes. Je ris un peu ; je venais de sauver la vie d'un homme, mais mon problème du jour concernait  mes  lunettes  de  soleil  manquantes.  Les  gens  perdent  leurs lunettes de soleil tout le temps, mais très peu de gens sauvent par hasard un étranger pendant leurs vacances.

— C'était incroyable, dit une voix grave près de mon épaule.

Je me retournai rapidement pour voir l'homme solitaire qui me souriait.

—  Oh,  hum,  merci.  Je  n'ai  même  pas  eu  le  temps  d'y  réfléchir,  pour être honnête. J'ai juste réagi, dis-je un peu troublée.

De près, il était vraiment beau. Comme une star de cinéma. Il portait un t-shirt blanc qui ne cachait rien de ses muscles et un maillot de bain bleu foncé qui avait l'air cher. Il passa une main dans ses cheveux blonds cendrés et ses yeux me firent des clins d'œil.

— Eh bien, je pense que tu lui as sauvé la vie. C’est une super histoire de vacances à raconter à ton retour. Tu as vraiment été super, dit-il.

Ses  yeux  étaient  rivés  sur  moi,  comme  si  j’étais  le  centre  de  son univers. Je remuai mon pied dans le sable, gênée par ses louanges.

—  Merci.  Tu  as  aidé.  Tu  as  empêché  sa  petite  amie  de  paniquer complètement, dis-je rapidement.

Je sentais encore mon cœur battre à cent à l'heure et je n'étais pas tout à  fait  sûre  que  tout  cela  n'avait  pas  été  un  rêve  fou.  Aucune  aventure  ne m’était jamais arrivée. J'étais toujours celle qui arrivait cinq minutes après la fin de tout événement excitant, pas celle qui le vivait. Une fois de plus, tout semblait surréaliste.

—  Je  pense  que  c'était  sa  femme.  Elle  avait  un  gros  diamant  à  son doigt, dit-il avec un sourire. Au fait, je m'appelle Jack. Jack Saunders.

— Emma. Emma LaRue, répondis-je en serrant sa main tendue.

Sa peau était chaude et sa prise ferme. Je sentis un étrange picotement parcourir  mes  doigts  lorsque  nous  nous  touchâmes,  comme  si  nous complétions un circuit. Il sourit et répéta mon nom, en tenant toujours ma main.

—  Emma.  Eh  bien,  c'est  très  agréable  de  te  rencontrer,  Emma.  Tu séjournes à la station ici ? demanda-t-il.

Je hochai la tête et tendis mon autre poignet avec le bracelet rose.

— Ouaip. Et toi ?

— Non, je suis dans une maison sur la plage, un peu plus loin, dit-il en tournant la tête dans la direction d'où il venait.

Il  n'avait  toujours  pas  lâché  ma  main  et  je  n'allais  pas  me  plaindre. J’avais encore envie de le toucher.

— Oh, ça doit être bien. Les maisons que j'ai vues en venant avaient l'air très jolies, dis-je, paraissant instantanément stupide dans ma tête.

J'avais besoin de trouver un nouvel adjectif. Mais je ne me repris pas. J'étais encore un peu sous le choc. Il soupira et lâcha ma main.

— J'essaie en fait de m’en échapper en ce moment, dit-il, son sourire disparaissant.

C'était comme si le soleil avait plongé derrière un nuage.

—  Ça  ne  peut  pas  être  si  grave,  dis-je  en  espérant  qu'il  sourirait  à nouveau.

— Je suis venu avec quelqu'un, et je pensais que nous allions passer un bon moment, mais ça a été épouvantable. Je ne pouvais pas rester dans la maison avec elle une seconde de plus, dit-il avec une grimace.

— Petite amie ? demandai-je en essayant de masquer ma déception.

S'il  était  ici  avec  quelqu'un,  alors  je  ne  le  reverrais  probablement jamais. Je ne le connaissais que depuis moins de cinq minutes, mais je ne voulais pas qu’il reparte.

— Secrétaire. Je pensais que le cliché fonctionnerait peut-être, mais ce n'est pas drôle en dehors du bureau, dit-il.

Il  secoua  la  tête  et  haussa  les  épaules.  Je  hochai  la  tête.  Il  avait  une secrétaire.  Ces  shorts  de  bain  étaient  probablement  aussi  chers  qu'ils  en avaient l'air.

— Donc tu l'as juste laissée ?

—  Elle  est  en  pâmoison  devant  le  garçon  de  piscine  et  a  encore  la gueule de bois d'hier soir. Ça n'a pas été les meilleures vacances de ma vie. Notre  conversation  a  été  la  plus  civilisée  de  ma  journée,  dit-il  en  me regardant droit dans les yeux.

—  Ce  ne  sont  pas  des  vacances.  Les  vacances  sont  censées  être amusantes.  Tu  sais,  peut-être  même  sauver  une  vie  ou  quelque  chose comme ça, dis-je de façon timide.

 Je n'avais jamais été très douée pour flirter, mais je ne voulais pas qu'il parte. Je voulais lui parler toute la journée. Je demandai la première chose qui me traversa l’esprit pour qu'il reste :

— Tu veux un verre ?

Il rit.

— Un verre, c'est parfait.

Nous  marchâmes  jusqu'à  ma  serviette,  la  piña  colada  fondait rapidement au soleil. Je souris d'un air penaud devant la boisson fondue, et je me penchai pour ramasser le clicker sur ma serviette.

— Je vais t’en commander une autre, dis-je rapidement.

— On peut partager celle-ci jusqu'à ce qu'elle arrive, tu as l'air d'avoir besoin d'une gorgée. En plus, je ne suis pas pressé, je suis en vacances, dit-il en s'installant dans le sable et en prenant une grande gorgée de la boisson glacée.

J'appuyai sur le bouton et m’assis à côté de lui. Il me tendit la boisson et je pris une petite gorgée aussi.

— Comment l'ambulance est-elle arrivée si vite ? demandai-je.

Maintenant que quelques minutes s'étaient écoulées et que l'adrénaline était en train de retomber, je sentais le poids de ce qui s'était passé. J'étais contente  d'être  assise.  Je  pris  une  autre  grande  gorgée.  J'étais  sûre  que j'allais me réveiller d'un moment à l'autre. Comment cela pouvait-il arriver ? J'avais  sauvé  la  vie  de  quelqu'un  et  j'étais  maintenant  assise  à  côté  de l'homme le plus beau que j'aie jamais vu. Ma vie n'était pas aussi excitante ni aussi belle, d’habitude.

— C'est moi qui l'ai appelée. J’ai entendu crier la femme et puis tu es partie  comme  une  fusée,  dit-il  nonchalamment  en  prenant  doucement  le verre de ma main et en avalant une autre gorgée.

— Tu as un téléphone qui fonctionne ici ? Ça doit coûter un bras. Ma compagnie de téléphone a dit que le mien ne fonctionnerait pas sur l'île, dis-je.

Il  me  tendit  le  verre  et  je  pris  une  grande  gorgée,  cette  fois-ci.  Mes nerfs  étaient  toujours  à  vif,  mais  avec  lui  assis  à  côté  de  moi,  j'avais  trop l'impression de rêver pour m'en inquiéter.

— L'inconvénient de mon métier ; même en vacances, je dois avoir un téléphone sur moi.

Il  reprit  le  verre  et  avala  une  autre  gorgée.  Il  était  presque  à  moitié vide, à ce stade.

— Que fais-tu ?

— Je travaille pour l'entreprise de mon père. Et toi ? dit-il, esquivant ma vraie question.

Il  me  regarda  comme  si  je  devais  savoir  qui  il  était,  mais  je  ne  le poussai pas à en dire plus. Il était en vacances et ne voulait pas parler de travail. Je pouvais le comprendre.

— Je suis technicienne vétérinaire, répondis-je en prenant le verre.

— Donc, tu travailles avec des animaux ? demanda-t-il, attendant que je finisse d'avaler pour répondre.

— Ouaip. J'adore ça. Je suis d'ailleurs en train de postuler pour l'école vétérinaire, dis-je fièrement.

— Alors tu veux être vétérinaire ? Ça a l'air d'être un super métier. Je voulais être médecin quand j'étais petit, dit-il en terminant le verre puis en le  posant  dans  le  sable.  Mais  avec  l'entreprise  de  mon  père,  ce  n'était  pas vraiment  une  option.  Mais  j'espère  que  tu  le  feras.  Si  tu  peux  sauver  des animaux comme tu sauves des gens, tu seras géniale.

— Merci. Je l'espère bien, dis-je avec un sourire.

Il  me  regarda,  ses  sourcils  s'assombrissant  légèrement  alors  qu'il pensait à quelque chose.

— Si je peux me permettre, comment peux-tu t’offrir ces vacances ? J'imagine que les techniciens vétérinaires ne gagnent pas assez pour partir en vacances dans un lieu de villégiature exclusif, dit-il.

Son  apparence  extérieure  n'avait  pas  changé,  mais  il  était  tendu, comme s'il soupçonnait quelque chose.

— Tu veux aussi connaître mon âge et mon poids ? demandai-je avec un sourire en coin.

Il  réussit  à  avoir  l'air  légèrement  embarrassé,  mais  il  voulait manifestement une réponse. Ça semblait étrange, mais c'était une question que  je  poserais  aussi  si  j'étais  dans  une  station  super  chère.  J'étais  une intruse sur cette île.

 — En fait, j'ai gagné ce voyage - un appel d'une station de radio. Ma sœur était censée venir avec moi, mais elle est tombée malade à la dernière minute.  Je  n'aurais  jamais  pu  me  permettre  quelque  chose  comme  ça autrement, dis-je avant de réaliser que je venais de lui dire que j'étais pauvre et très seule ici.

Je souris nerveusement en espérant qu'il ne le remarque pas.

— Alors tu es ici toute seule ? demanda-t-il en haussant les sourcils. Pas de chance de ce côté-là.

— Hum, eh bien, la station est au courant que je suis là, donc je ne suis pas vraiment seule, dis-je en tentant de rétropédaler.

Un sentiment d’angoisse me traversa, mais je le combattis. Raconter ce genre de choses à un parfait inconnu, aussi beau soit-il, n'était pas un bon moyen  de  rester  en  sécurité.  Mon  père  m'aurait  tuée  s'il  avait  su  que  je disais aux gens que j'étais ici toute seule.

— Non, non, c'est bien. J'avais peur que tu sois ici avec un mari ou un petit ami.

—  Un  mari  ?  Non.  Avec  le  travail  et  les  candidatures  aux  écoles vétérinaires,  je  n'ai  même  pas  eu  le  temps  d'avoir  un  rencard  depuis  des mois, dis-je.

J'espérais  qu'il  ne  pensait  pas  que  j'avais  l'air  pathétique.  Il  rit  et s'appuya sur ses coudes, la tension ayant de nouveau disparu.

—  Je  comprends  qu’on  soit  trop  occupé.  Pourquoi  penses-tu  que  je suis venu avec ma secrétaire ? C'est la seule personne que je vois tous les jours et à qui je pouvais le demander, dit-il en riant avant de se renfrogner en  pensant  à  elle.  Je  pensais  qu'elle  serait  plus  intéressante  en  dehors  du travail, mais elle est si ennuyeuse. Elle est presque trop parfaite, si tu vois ce que je veux dire.

Je ris et hochai la tête.

— Je suis désolée qu'elle gâche tes vacances.

—  Eh  bien,  tout  à  coup,  je  n'ai  pas  l'impression  qu’elles  soient gâchées.

Il sourit et je doutai qu'il soit possible pour lui d'être plus beau.

— Surtout maintenant que nous avons une autre boisson, dit-il avec un clin d'œil alors que le serveur de la station apparaissait avec une piña colada fraîche.

Il remercia le serveur et lui tendit deux billets d'un dollar. Le serveur sourit et promit d'en apporter d'autres dès que nous aurions terminé celle-ci. J'attendis qu'il parte avant de me tourner vers Jack.

— Je ne savais pas que nous étions censés leur donner un pourboire. Quand  ils  ont  dit  "tous  frais  payés",  je  pensais  que  cela  incluait  les pourboires, dis-je, mortifiée et le visage en feu.

Jack rit et me tendit la boisson.

— Tu n'as pas à leur donner de pourboire. Je l'ai fait parce que je ne séjourne  pas  à  l’hôtel  et  que  j'aimerais  qu'il  continue  à  nous  apporter  des boissons, dit-il en inclinant la tête.

—  C'est  bien.  Pendant  une  minute,  j'ai  cru  que  j'étais  la  pire  des clientes de l’établissement de tous les temps. Donc, tu voulais être médecin ?  demandai-je,  changeant  de  sujet  et  espérant  que  mon  rougissement s'estomperait.

—  Ouais.  J'aimais  l'idée  d'aider  les  gens  et  de  vraiment  faire  une différence dans la vie de quelqu'un. Comme ce que tu as fait pour le gars sur la plage. Je ferais ça tous les jours si je pouvais, dit-il.

—  Je  viens  de  réaliser  que  je  n'ai  même  pas  demandé  son  nom. J'espère qu'il va bien, dis-je en jouant avec le bord de ma serviette. Alors qu'est-ce qui t'a empêché de réaliser ton rêve ?

— Mes parents. Plus précisément, l'entreprise de mon père, soupira-t-il. Je suis l’aîné, donc il était prévu que je reprendrais un jour la société. Je n'ai pas vraiment la possibilité de ne pas le faire à ce stade.

—  C'est  dommage.  Peut-être  que  tu  pourrais  trouver  un  moyen  de combiner les deux ? Je ne sais pas ce que fait l'entreprise de ton père, mais il  y  a  peut-être  un  moyen  d'aider  les  gens  avec  elle.  Ou  alors,  tu  pourrais toujours faire du bénévolat ou des dons à quelque chose qui en fait, dis-je en sirotant un peu de la boisson avant de la rendre à Jack.

— Personne n'a jamais fait en sorte que cela semble si facile. Tu es la première  personne  à  me  faire  croire  que  je  pourrais  faire  quelque  chose comme ça, dit-il doucement.

Il sourit, ses yeux s’illuminèrent. Ils étaient une combinaison de vert et de brun, un noisette qui ne pouvait pas décider quelle couleur il voulait être. Une fille pouvait se perdre dans ces yeux.

— Pas de souci, dis-je avec un sourire.

Il me tendit le verre froid et je bus le liquide sucré.

— Tu as dit que tu étais l'aîné ? Combien de frères et sœurs as-tu ?

— Un seul. Un petit frère.

 — Tu es proche de lui ?

Je bus une nouvelle gorgée avant de poser soigneusement le verre dans le sable.

— Pas vraiment. Il a presque sept ans de moins que moi, et les attentes que mes parents ont pour lui sont très différentes de celles qu’ils ont pour moi.

Jack se déplaça sur le sable, une tristesse subtile dans le mouvement.

— Ils n'attendent pas grand-chose de lui, mais ils attendent tout de toi.

Jack me regarda avec surprise.

— C'est exactement ça ! Comment tu as trouvé ?

—  Facile.  C'est  comme  ça  que  ça  se  passe  dans  mon  monde  aussi. Seulement, je suis la plus jeune.

Je haussai les épaules et Jack hocha la tête.

—  Que  fait  ta  sœur  pour  qu’ils  n’attendent  pas  grand-chose  de  toi  ? demanda Jack.

— Elle travaille aux urgences en tant qu'assistante médicale. Mon père est dentiste et je pense qu'il s'attendait à ce que ses enfants fassent tous deux carrière dans la médecine. Je ne suis pas exactement cette tendance.

— Tu vas faire de la médecine animale, ça ne compte pas ?

Il s'appuya sur ses coudes, la chemise dissimulant à peine une parfaite tablette de chocolat. Je regardai l'océan pour ne pas le fixer.

— Apparemment pas assez. Mais ce n'est pas grave.

Je me rendis compte soudain que le sujet était plus sérieux que prévu et j'ajoutai rapidement :

—  Je  ne  voulais  pas  te  mettre  mes  problèmes  sur  le  dos.  Je  voulais juste dire que je comprends la dynamique familiale. 

— Pas de problème. C'est en fait agréable de voir les choses d’un autre point de vue. Mon frère et moi n'avons pas souvent l'occasion de parler. Je me suis toujours senti un peu coupable à ce sujet. Je pense qu'il a du mal à le supporter parfois. Un autre verre ?

Il me tendit le verre presque vide et je hochai la tête en cliquant sur le petit bouton pour en prendre un autre.

C'était si paisible d'être assise sur la plage avec Jack. C'était comme si nous nous connaissions depuis toujours, comme si nous avions toujours été amis.  Il  avait  un  charme  facile  à  vivre  qui  faisait  qu'il  était  facile  de  lui parler,  et  son  rire  me  faisait  fondre  de  l'intérieur.  Nous  nous  passâmes  le verre, puis en commandâmes un autre, puis un autre, en parlant et en riant.

Nous  parlions  de  tout  et  de  rien  en  même  temps.  Notre  conversation dérivait  facilement  d'un  sujet  à  l'autre,  de  la  météo  à  nos  enfances  en passant  par  ce  que  nous  voulions  de  l'avenir.  C'était  comme  rattraper  le temps avec un vieil ami qui voulait vraiment savoir comment allait la vie. J'appris  que  Jack  venait  d'une  famille  aisée  et  qu'il  devait  reprendre l'entreprise de son père dans l'année à venir. Il semblait que ce seraient ses dernières  vacances  avant  un  bon  moment.  Il  prit  soin  de  ne  jamais  dire quelle était son entreprise, et je ne cherchai pas à savoir. Il avait grandi avec des privilèges et semblait fasciné par mes histoires d'enfance « normale ».

— Je ne peux pas imaginer ta vie, dit-il en s'allongeant sur le sable.

Il ferma les yeux et tenta visiblement de le faire.

— Des voitures d'occasion, payer un loyer, des nouilles en fin de mois, personne qui te harcèle pour de l'argent tout le temps... ça a l'air génial.

— Non, on nous réclame de l'argent tout le temps, mais en fait, nous devons de l'argent aux gens, et nous ne l'avons pas, dis-je.

Il rit et ouvrit les yeux pour me regarder pendant que je parlais.

— Je n'arrive pas à imaginer ta vie - pas de soucis pour savoir quelle facture payer en premier, des vêtements chers, des vacances comme celles-ci, dis-je en faisant un geste vers la plage. Tu veux échanger pour un petit moment ?

Jack  roula  sur  le  côté,  appuya  sa  tête  sur  son  coude  et  me  sourit.  Le soleil commençait à se coucher, et les rouges et ors doux soulignaient ses traits  et  scintillaient  sur  ses  cheveux.  Je  sentis  mon  souffle  se  couper.  Je n'avais  jamais  rencontré  un  homme  avec  un  tel  sourire  ;  je  l'aurais  suivi partout  comme  un  chiot  pour  ce  sourire.  Je  sentis  mes  joues  rougir  et  je baissai les yeux, faisant comme si le sable était fascinant.

— Serais-tu intéressée par un dîner avec moi ce soir ? demanda Jack, les yeux toujours fixés sur mon visage.

Je  ne  pus  pas  m'en  empêcher,  mais  mes  joues  rougirent.  J'aurais  fait n’importe quoi avec lui.

— Ta secrétaire n'y verra pas d'inconvénient ?

— Je pense qu'elle va finir ses vacances sans moi. Je pense que je vais manger ici à l’hôtel - j'apprécie ta compagnie, dit-il.

Je levai les yeux et je vis que ses yeux étaient presque dorés dans le soleil couchant, et complètement sérieux.

— Bien sûr, dis-je lentement.

Un  moi  normal  aurait  trouvé  une  raison  de  reculer.  Le  moi  normal aurait eu peur. Le moi des vacances voulait l'aventure. Je n'allais pas laisser passer  l'occasion  de  dîner  avec  un  homme  magnifique  parce  que  j'avais peur. D'ailleurs, quel était le pire qui pourrait arriver ? J’allais devoir le faire savoir à l’hôtel.

—  Je  vais  les  appeler  et  arranger  ça.  Ça  ne  devrait  pas  être  un problème.  Au  fait,  tu  devrais  mettre  de  la  crème  solaire  demain.  Je  pense que tes joues vont brûler, dit-il en se redressant.

De petites mouchetures de sable se collèrent à sa peau et à sa chemise lorsqu'il  se  leva.  Elles  étincelaient  dans  le  soleil  couchant,  et  scintillaient comme des bijoux lorsqu'il les brossait. Il sortit un téléphone de sa poche et chercha dans sa liste de contacts avant de le mettre à son oreille. J'étais juste devant  mon  cabanon,  alors  je  me  levai  et  j'attrapai  la  serviette  et  la télécommande.  Je  rejoignis  rapidement  mon  porche  et  me  glissai  à l'intérieur pour me changer pour le dîner. Tout se passait si bien. J'emmenais un bel homme à dîner, et qui savait comment la nuit pourrait se terminer.
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CHAPITRE 3

 

J  e  passai  une  brosse  dans  mes  longs  cheveux  noirs  et  grimaçai  dans  le miroir en voyant la créature de sable qui me regardait. J'avais l'air d'avoir passé la journée sur la plage, mais je n'avais pas le temps de me nettoyer. En plus, me  dis-je, il  t'a  regardée  toute  la  journée.  Il  s'en  fiche  que  tu ressembles  à  un  clochard  de  la  plage.  J'attrapai  une  robe  d'été  accrochée dans  mon  placard  et  une  paire  de  tongs  avant  de  ressortir.  Jack  attendait patiemment sur la marche du porche, regardant l'océan et le soleil couchant.

Il  se  retourna  au  bruit  de  la  porte  et  sourit  avec  son  sourire  éclatant alors  que  je  m'avançais  vers  lui.  Mes  genoux  se  mirent  à  trembler  ;  j’en connaissais qui pourraient craquer devant ce sourire.

— Tu es superbe, dit-il avec conviction.

Je me mordis la lèvre et je rougis à nouveau.

— Merci, dis-je quand il me tendit son coude.

Je passai mon bras dans le sien, me sentant comme une princesse dans un  livre  d'histoires.  J'aimais  ce  qui  émanait  de  lui,  son  bras  fort  et  solide sous le mien alors que nous quittions la plage pour entrer dans l’hôtel.

Le  crépuscule  recouvrait  lentement  l’hôtel,  les  rayons  du  soleil disparaissant rapidement dans des flots de rouge et d'or qui jouaient sur le sable et se reflétaient sur l'eau. La piscine brillait comme un rubis éclatant tandis  qu'un  couple  s'éclaboussait  dans  ses  profondeurs  étincelantes.  De petites  lumières  scintillaient  dans  les  palmiers  qui  bordaient  les  chemins menant  aux  différentes  zones  de  l’hôtel.  Le  monde  entier  semblait  briller d'excitation  et  de  romance.  Partout  où  je  regardais,  je  voyais  des  coins sombres  et  romantiques  où  les  amoureux  pouvaient  se  cacher,  et  des couples rieurs s'embrassant dans la lumière déclinante. Pour la première fois depuis longtemps, je n'étais pas jalouse des amoureux.

Jack me fit rire alors que nous marchions gaiement vers le restaurant. Le vent chaud soufflait sur mon visage et soulevait ma jupe, l'odeur de la nourriture  s'échappait  des  cuisines  pour  inciter  les  vacanciers  affamés  à manger. Il semblait savoir où il allait, alors je le laissai faire. Il me guida avec  précaution  en  passant  devant  d'autres  invités,  sa  main  sur  le  bas  de mon dos, m'indiquant où aller comme si nous étions en train de danser. Il marchait avec confiance et les gens semblaient s'écarter de son chemin sans s'en rendre compte. Il ne semblait remarquer personne d'autre que moi alors que nous nous dirigions vers le restaurant arborant le drapeau de l'île.

On  nous  conduisit  rapidement  à  une  table  confortable  dans  un  coin. Alors  que  nous  nous  installions  dans  les  chaises  en  bois  et  que  nous ouvrions  nos  menus,  notre  conversation  s'interrompit  facilement  alors  que nous décidions de ce que nous allions manger. J'espérai que Jack ne pouvait pas entendre mon estomac gronder. Je n'avais pas mangé grand-chose après le petit déjeuner à part les piña coladas sur la plage et je ne pensais pas que cela comptait comme un vrai repas. Je choisis un poulet des Caraïbes avec une sorte d'accompagnement de patates douces, et je jetai un coup d'œil à Jack par-dessus mon menu. Il était plongé dans ses pensées, le regard fixé sur  le  menu,  ses  sourcils  se  fronçant  légèrement  au  fur  et  à  mesure  qu'il prenait  sa  décision,  mais  son  corps  semblait  détendu  dans  le  fauteuil.  Ses yeux  étaient  sombres  dans  la  lumière  tamisée  du  restaurant,  mais  quelque chose en eux m'attirait comme un papillon de nuit vers une flamme. Il leva les yeux et me surprit en train de le fixer, et je sentis mon visage s'échauffer à nouveau.

— Quoi ? demanda-t-il avec un sourire. Est-ce que j'ai quelque chose entre les dents ?

— Non ! Non...

Je fronçai le visage et secouai la tête.

—  J'ai  du  mal  à  croire  que  tu  sois  vraiment  là,  que  cette  journée  est vraiment arrivée.

Jack me regarda un peu bizarrement, se crispant sensiblement. Je me rendis compte que j'avais l'air un peu folle et j'ajoutai rapidement :

—  Ce  n'est  pas  tous  les  jours  qu'on  sauve  un  homme  d'une  crise cardiaque. En plus de ça, j'ai eu une conversation incroyable pendant quatre heures  avec  un  parfait  inconnu.  Ça  n'arrive  pas  vraiment  dans  ma  vie normale.

Jack parut se détendre un peu dans son fauteuil.

—  N'est-ce  pas  à  ça  que  servent  les  vacances  ?  Pour  vivre  des expériences que l'on n'a pas l'habitude de vivre dans la vie de tous les jours ? demanda-t-il en posant son menu.

Je me mordis la lèvre inférieure avant de répondre.

—  Je  suppose  que  oui.  Les  vacances  sont  faites  pour  vivre  des expériences  que  nous  n'avons  pas  habituellement  dans  notre  vie quotidienne. La plupart des gens n'ont pas l'occasion de se prélasser et de manger des bonbons toute la journée, alors ce sont des vacances pour eux. Je  n'ai  pas  l'habitude  de  sauver  la  vie  des  gens  et  de  rencontrer  de  beaux inconnus qui m'invitent à dîner, alors ce sont mes vacances, dis-je.

— Ah, donc tu penses que je suis beau, alors ?

Il  me  fit  un  sourire  malicieux  et  s'adossa  à  sa  chaise.  Je  sentis  mes joues chauffer une fois encore et j'espérai que l'éclairage était assez faible pour que ce ne soit pas trop visible. Je pouvais sentir ses yeux fouiller mon visage, attendant une réaction.

—  J'aurais  dû  savoir  qu'il  ne  fallait  pas  flatter  ton  ego,  dis-je  en secouant la tête.

J'espérais qu'il trouverait ma réponse réservée et ne verrait pas la gêne sur mon visage. Il rit, un son enfantin qui me donna envie de rire aussi.

— Tu as une certaine magie en toi, Emma. Je crois chaque mot que tu dis, et je crois rarement quelqu'un, dit-il en se penchant en avant.

Ses  yeux  attrapèrent  la  lumière  de  la  petite  bougie  sur  la  table  et  se reflétèrent dans un million de nuances de brun et de vert. Je ne pouvais pas respirer.  Je  n'en  avais  pas  envie.  Il  se  pencha  en  arrière  et  me  libéra  du charme de ses yeux.

— Alors, dis-moi pourquoi tu veux devenir vétérinaire, ordonna-t-il.

Je me détendis, heureuse qu'il ait changé de sujet.

—  C'est  quelque  chose  que  je  veux  faire  depuis  que  je  suis  enfant. J'adore les animaux, répondis-je automatiquement.

C'était  la  réponse  que  je  donnais  à  tous  ceux  qui  me  posaient  la question.

— Il y a plus que cela. Il y a quelque chose de plus qui t’anime que le simple fait de dire « j'aime les animaux », déclara-t-il.

Mon sourire s'effaça de mon visage.

— Quand j'étais enfant, mon chien s'est fait renverser par une voiture. Il avait couru dans la rue après une balle que je lui avais lancée. Je l'ai tenu dans mes bras alors qu'il mourait, et je ne savais pas quoi faire. Je me suis promis que ça n'arriverait plus jamais.

Les  mots  sortirent  de  ma  bouche  avant  que  j'aie  le  temps  de  les reprendre. Je n'avais jamais raconté cette histoire à personne. Jamais. C'était trop  personnel,  ça  montrait  trop  mes  faiblesses.  D'une  manière  ou  d'une autre, il l'avait obtenue de moi sans même une hésitation.

— C'est une bien meilleure raison, dit-il tranquillement.

— Personne ne croyait que je serais capable de le faire. J'ai toujours eu de bonnes notes et bien travaillé à l'école, mais pour une raison que je ne comprends pas, personne ne croit que j’ai le niveau, dis-je en regardant ma serviette.

Curieusement, il tirait les réponses de moi comme l'eau d'un puits.

— Personne ne pense que je vais être capable de diriger l'entreprise de mon  père  aussi  bien  qu'il  l'a  fait.  J'ai  peur  qu'ils  aient  raison,  répondit-il presque plus à lui-même qu'à moi.

Pendant un bref instant, la façade de contrôle total et de confiance qu'il dégageait vacilla.

— C'est exactement ce que je ressens, chuchotai-je.

Nos  yeux  se  croisèrent  et  nous  sourîmes  tous  les  deux.  Nous partagions un secret maintenant. Seulement, ce n'était pas un secret. C'était comme si nous disions à haute voix la vérité que nous savions tous les deux dans  nos  cœurs.  Quand  je  le  regardai  de  l'autre  côté  de  la  table,  nous n'avions plus de secrets. Je savais que je pouvais tout lui dire.

— Dis-moi un secret, dis-je.

Il cligna des yeux deux fois, puis fronça légèrement les sourcils.

— Pourquoi ?

— Parce que nous sommes des étrangers. N’as-tu jamais remarqué que les gens peuvent dire à un parfait inconnu quelque chose qu'ils admettraient à  peine  à  eux-mêmes  ?  C'est  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  jugement  et  pas  de conséquences sur leur vie. Je vois à ton téléphone et à tes beaux vêtements que tu as ta place dans un endroit comme celui-ci.

J'agitai ma main autour des décorations coûteuses de l’hôtel.

—  Je  n'ai  pas  ma  place  ici,  et  quand  cette  semaine  sera  terminée,  je retournerai  à  ma  vie  ennuyeuse,  de  marque  discount.  Quand  nous retournerons  à  nos  vraies  vies,  nous  ne  nous  croiserons  pas accidentellement dans la rue ou au supermarché. Tu peux me dire n'importe quoi, et il n'y aura aucune conséquence.

— J'aimerais pouvoir te croire, dit-il.

Ses lèvres se serrèrent et il sembla vieillir dans la faible lumière.

— Il y a toujours une conséquence. Toujours.

— Je te fais la promesse solennelle de ne jamais souffler mot de nos conversations à quiconque sans ta permission, dis-je en souriant.

Je voulais en savoir plus sur lui, tout et n'importe quoi. Il me regarda attentivement,  pesant  visiblement  ma  promesse  dans  son  esprit.  Il  voulait me faire confiance, mais quelque chose le retenait.

— Que voulez-vous manger ce soir ? interrompit poliment une jeune serveuse.

Jack continuait à me regarder, essayant de décider si j'allais vraiment tenir ma promesse.

— Je vais prendre le poulet, s'il vous plaît, dis-je en lui tendant mon menu.

Elle le nota sur un bout de papier et se tourna vers Jack en attendant.

— Le plat du jour, s'il vous plaît, dit-il en lui tendant le menu.

Il lui sourit avant de demander :

— Puis-je emprunter votre stylo et votre papier ?

La  serveuse  fronça  les  sourcils  un  instant,  surprise  par  sa  demande, mais  elle  haussa  les  épaules  et  lui  donna  la  page  blanche  suivante  de  son petit  carnet  et  le  stylo.  Il  la  remercia,  elle  sourit  et  partit  passer  notre commande.

— Que fais-tu ? demandai-je alors qu'il commençait à gribouiller sur le papier.

Il termina rapidement et me tendit la page maintenant pleine et le stylo.

Je soussigné Emma LaRue, jure par la présente de ne jamais révéler aucune partie de cette conversation avec Jack Saunders à qui que ce soit sans sa permission directe et écrite.

Les mots étaient difficiles à lire dans son écriture maladroite, mais je saisis le message.

—  Avec  une  telle  écriture,  tu  aurais  dû  être  médecin,  dis-je  en examinant  les  mots.  Je  veux  d'abord  clarifier  les  conditions.  Cela  ne s'applique  qu'aux  choses  dites  à  cette  table  et  tu  dois  signer  la  même promesse au dos de ce papier.

Jack  sourit  et  hocha  la  tête.  Je  me  penchai  sur  le  petit  papier  et  le signai, puis je le retournai pour reproduire les mots de l'autre côté avant de le remettre à Jack. Il le signa d'un geste et mit le papier dans sa poche.

— J'aimerais ne pas avoir à gérer l'entreprise de mon père. J'aimerais sortir de son ombre et réussir par moi-même, dit-il lentement, les yeux rivés sur mon visage, attendant de voir ma réaction.

— Veux-tu me dire ce que fait l'entreprise de ton père ? demandai-je, me sentant un peu confuse.

— Si tu ne le sais pas, alors je ne veux pas te le dire, dit-il en souriant. C'est trop rafraîchissant de ne pas avoir à parler affaires.

— Ok. Tu veux t'éloigner de ton père. Ce n'est pas vraiment un secret, dis-je sans être impressionnée.

— Ça le serait si tu le connaissais... D'accord, je vais te révéler un plus grand secret.

Il s'arrêta, réfléchissant un moment. Soudain, ses yeux se baissèrent, la honte traversant son visage.

— Quand j'avais quatorze ans, j'ai volé une voiture, dit-il.

Il sourit quand je haussai les sourcils.

— Mon père et moi étions au country club et nous nous disputions. Je voulais tellement m'éloigner de lui que j'ai volé une voiture au voiturier.

— Que s'est-il passé après ça ? demandai-je, intriguée.

— Je l'ai explosée. Quatre pâtés de maisons plus loin, j'ai percuté un lampadaire.  Mon  père  était  furieux,  mais  au  lieu  de  me  punir  ou  de  me dénoncer  à  la  police,  il  a  payé  le  propriétaire  de  la  voiture  et  il  a  fait disparaître  toute  l'affaire.  Jusqu'à  ce  jour,  nous  n'en  avons  toujours  pas parlé, dit-il.

Il prit son verre d'eau et en but une gorgée, ses yeux rivés sur moi pour voir ce que j'allais dire.

—  Donc  tu  es  un  voleur  de  voiture  ?  Et  tu  n'as  pas  eu  d'ennuis  ? Pourquoi  il  ne  t'a  pas  fait  payer  la  voiture  ?  demandai-je,  sincèrement curieuse.

—  Parce  que  mon  père  voulait  conserver  l'image  du  fils  parfait.  La voiture volée ne correspondait pas à cette image, alors il l'a fait disparaître. J'aurais aimé que mon père me fasse payer pour ça ou qu’il me fasse subir une sorte de punition, mais il ne l'a pas fait. Il a utilisé son argent pour que tout aille mieux. C'est l'histoire de ma vie avec lui, dit-il.

Il  sembla  surpris  par  ses  propres  mots.  Ses  yeux  se  relevèrent,  me transperçant.

— À toi.

Je réfléchis un moment.

— Ce n'est pas voler une voiture, mais c'est quelque chose que je ne dis à personne. Jamais.

Je  fronçai  les  sourcils.  Ce  n'était  pas  quelque  chose  que  j'aimais  dire aux gens. Mais je savais que je pouvais le dire à Jack. C'était comme si nous n'avions aucun secret entre nous et que je pouvais tout lui dire sans crainte. Je  savais  instinctivement  qu'il  ne  se  moquerait  jamais  de  moi  ou  ne  me jugerait  pas  comme  le  faisaient  tous  les  autres  dans  ma  vie.  Il  y  avait  un sentiment de sécurité que je n'avais jamais ressenti avec personne d'autre et qui me donnait envie de tout lui dire sur moi.

— J'étais boulimique au lycée. Tout le monde trouvait que j'étais très belle, et c'était si difficile d'arrêter quand les gens me demandaient si j'avais enfin perdu du poids.

— Pourquoi tu t'es arrêtée ?

— Mon père est dentiste. Il a vu les dégâts de l'acide sur mes dents et l'a dit à ma mère. Ils ne m'ont plus jamais regardée de la même façon après ça, dis-je, ma voix se brisant.

J'essayai de le cacher avec une gorgée d'eau.

— J'ai toujours du mal avec ça, tu sais ? Ma mère et ma sœur sont de parfaites  personnes  minces  et  élancées,  mais  pas  moi.  Je  n'aime  pas  mon apparence.  Je  n'aime  pas  la  façon  dont  mes  vêtements  me  vont,  mais  peu importe  ce  que  je  fais,  ce  n'est  pas  suffisant.  Je  sais  que  les  gens  me regardent et qu'ils ne voient que les kilos en trop. J'ai perdu mon petit ami à cause  de  ça.  Il  a  dit  qu'il  ne  voulait  pas  être  avec  une  «  grosse.  »  Je  suis terrifiée à l'idée de finir seule à cause de ça.

Je tremblai un peu en arrêtant de parler.

— Je ne vois pas comment c'est possible. Ton petit ami était un idiot. Tu es magnifique, dit Jack, ses yeux accrochant les miens.

Il  s'assura  que  je  pouvais  voir  la  vérité  dans  ses  yeux  quand  il poursuivit.

— Je sortirais avec toi si je te rencontrais dans la vraie vie.

Son  visage  dégageait  une  chaleur  qui  me  fit  frissonner.  Mon  cœur s’accéléra  et  je  sentis  mes  genoux  s'écarter  sous  la  table.  Il  me  trouvait belle.

— Ne le dis pas si tu ne le penses pas.

— Je pense chaque mot.

— Personne ne m'a jamais dit que j'étais belle. À part mon père, mais ça ne compte pas.

— Alors ce sont tous des idiots. Sauf ton père, parce que tu es belle.

Ses yeux brillaient d'une lueur caramel à la lueur des bougies, emplis de  sincérité.  La  chaleur  dans  ses  yeux  me  dit  qu'il  me  trouvait  plus  que belle.

—  De  quoi  as-tu  peur  ?  demandai-je  rapidement,  en  changeant  de sujet.

Le rougissement de mes joues menaçait de mettre le feu à la table.

— Des araignées, répondit-il nonchalamment.

— Les araignées ? Ça ne compte pas, dis-je en ricanant.

Il  me  sourit  et  haussa  les  épaules  comme  s'il  essayait  d'enlever  un poids invisible.

— J'ai peur de finir seul, mais d'une manière différente. Je n'ai pas de vrais amis, du moins pas en dehors de mon travail. Je suis tellement occupé par mon travail que je n'ai pas le temps de nouer des relations, et celles que je noue sont entachées par le travail. J'ai l'impression que la vie me passe sous  le  nez.  Je  suis  entouré  de  gens,  mais  je  n'en  connais  pratiquement aucun et j'ai l'impression de ne pas pouvoir les connaître.

Il  regarda  dans  son  verre  d'eau,  faisant  glisser  le  liquide  d'avant  en arrière.

— J'ai peur que les jours comme aujourd'hui me manquent.

Sa  main  se  tendit  pour  toucher  la  mienne.  Une  étincelle  de  désir, d'envie  et  de  besoin  jaillit  entre  nous.  J'étais  sûre  que  la  nappe  allait exploser  à  cause  du  courant  qui  passait  entre  nous.  Il  se  pencha  en  avant, ses  lèvres  parfaites  se  rapprochant.  Je  me  penchai  plus  près,  voulant  les goûter. La table était devenue plus petite.

À  ce  moment-là,  la  serveuse  revint  avec  nos  repas.  Le  charme  que nous avions tissé en partageant nos secrets était rompu. Jack commanda du vin et nous nous installâmes devant notre repas, notre conversation dériva de  nouveau  vers  des  sujets  banals.  Nous  riions  toujours  et  conversions facilement, mais la magie du partage des secrets était perdue.

Nous  commandâmes  un  dessert  et  je  fus  surprise  par  la  facilité  avec laquelle notre conversation se poursuivit. Je sentais que le vin me faisait rire plus  que  d'habitude,  mais  il  n'avait  jamais  été  aussi  facile  de  parler  à  un homme...  jamais...  même  avec  beaucoup  plus  d'alcool  qu'une  bouteille  de vin.  Je  vis  ma  main  dériver  vers  la  sienne  à  plusieurs  reprises,  mais  je gardai  mes  doigts  pour  moi.  Je  voulais  le  toucher  et  m'assurer  qu'il  était réel,  mais  je  ne  voulais  pas  l'effrayer.  Je  voulais  faire  tellement  plus  que juste le toucher.

La serveuse vint et remplit nos verres de vin plusieurs fois, mais je le remarquai à peine. Le vin était délicieux, mais je ne pouvais détacher mon regard de Jack - la façon dont la bougie éclairait ses yeux, la façon dont il se passait la main dans les cheveux quand il réfléchissait, la façon dont il me regardait, et comment je m’étais surprise à lui dire des choses que je n'avais jamais  dites  à  une  autre  âme.  Avant  même  que  je  ne  m’en  rende  compte, nous étions les seuls à rester dans le restaurant.

— Veux-tu venir chez moi ?

Je  déballai  tout,  le  vin  me  rendant  audacieuse.  Je  retins  un  rire nerveux,  mais  j'étais  sûre  d'avoir  l'air  ridicule.  Je  me  sentais  certainement ridicule ; il était impossible qu'un homme aussi beau, charmant et riche que Jack vienne avec moi dans ma chambre. Ce genre de choses ne m'arrivait pas. Les hommes ne me regardaient pas comme ça.

—  Je  pensais  que  tu  ne  le  demanderais  jamais,  dit-il  avec  un  sourire satisfait.

Je n'en revenais pas de ma chance. Je me levai lentement et je rangeai la chaise sous la table. Jack m'offrit son bras, et ensemble, nous sortîmes du restaurant et retournâmes vers la plage.

Nous  marchâmes  sur  la  plage,  la  lune  brillait  comme  un  projecteur géant.  Les  vagues  aux  pointes  blanches  firent  taire  l'obscurité  alors  que nous  approchions.  Je  n'avais  jamais  vu  autant  d'étoiles  dans  le  ciel,  elles semblaient  s'étendre  à  l'infini.  J'aurais  voulu  que  la  promenade  soit  plus longue pour pouvoir m'accrocher à ce moment et le garder dans mon esprit pour  toujours.  Tout  était  parfait.  L'océan  était  parfait.  L'homme  qui  me tenait le bras comme un gentleman était parfait. La soirée avait été parfaite et j'étais terrifiée à l'idée que tout allait s'arrêter au moment où je mettrais le pied sur mon porche.
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L e porche grinça légèrement lorsque je m’avançai et que je déverrouillai la porte. Je le sentais derrière moi, appuyant son poids sur un bras contre le cadre de la porte. Je me tournai lentement, prise entre la porte et son corps. Son odeur masculine me fit plier les genoux et ma gorge s'assécha lorsqu'il se  pencha  sur  moi,  ses  yeux  fouillant  les  miens.  Son  expression  était intense, presque menaçante ; je levai les yeux vers ces yeux noisette, le clair de lune les faisant briller de quelque chose que je voulais. Du désir. Il me voulait.  Cette  seule  pensée  me  fit  frissonner  d'impatience,  alors  qu'il approchait sa main de mon cou et attirait mes lèvres vers les siennes.

Sa bouche était chaude contre la mienne, sa langue sondait doucement mes  lèvres,  demandant  à  me  goûter.  J'ouvris  la  bouche  et  il  déplaça  son poids  pour  m'embrasser  complètement.  Il  m'explora  de  manière  lente  et approfondie avant de se retirer. Ses yeux brillaient d'une faim douloureuse qui me tenait captive. Je le voulais plus que tout.

Il me poussa en arrière jusqu'à ce que je me cogne contre la porte. Sa bouche effleura la mienne, glissa sur ma gorge, ses dents effleurant ma peau comme  sa  barbe  naissante.  Il  pressa  une  cuisse  entre  mes  jambes,  faisant naître une douce chaleur dans mon ventre, puis plus bas. Je gémissais pour en avoir plus, un bruit faible dans ma gorge.

— Tu m'invites à entrer ? me chuchota-t-il à l'oreille.

J’avais la chair de poule, mais pas à cause du froid.

— Pourquoi ? Tu es un vampire ? lui demandai-je avec un sourire en coin.

Il ne répondit pas mais m'embrassa à nouveau, m'attirant à lui comme un aimant. Il m'entoura de ses bras et tira sur ma taille, me guidant vers la porte ouverte. Il me relâcha et je me sentis étourdie par ses baisers. La porte se referma doucement et je me léchai les lèvres.

Il était parfait au clair de lune. Il avait les épaules larges, la taille fine, et  des  fesses  que  mes  doigts  avaient  envie  de  serrer.  L'obscurité  et  le  vin m'avaient  rendue  audacieuse,  mon  désir  augmentant  de  minute  en  minute. Ses  yeux  croisèrent  les  miens  et  il  me  sourit,  sachant  que  je  le  regardais. Ces yeux allumèrent la flamme qui grandissait dans mon ventre, s'étendant maintenant à tout mon corps, remplissant mon cœur de besoins. La tension sexuelle nous enveloppait, remplissant la pièce de désir vibrant comme des cordes de guitare tendues.

Ses mains attrapèrent à nouveau mes hanches, me tirant vers lui avec des doigts puissants. J'enroulai mes bras autour de ses épaules, glissai mes doigts  dans  ses  cheveux  alors  que  nous  trébuchions  vers  la  chambre.  Une partie  de  moi  me  disait  que  je  devais  m'arrêter,  que  je  devais  y  réfléchir, mais les autres voix dans ma tête la noyèrent rapidement ; je le voulais plus que tout.

Avant d'arriver au lit, il fit courir le bout de ses doigts le long de mes côtes, ses touchers lisant les courbes de mon corps. Ses yeux étaient fixés sur les miens, et la flamme qui y brûlait fit taire même la dernière voix qui lui  résistait.  Nous  gardâmes  cette  position,  et  l'intensité  du  moment  le  fit s'étirer pendant ce qui semblait être une éternité. Puis, comme si c'était le moment, nous nous embrassâmes à nouveau.

Alors que nos langues se nouaient, je sentis mon corps s'abandonner à lui.  Je  le  voulais,  et  j'aurais  fait  n'importe  quoi  pour  l'avoir.  J'avais l'impression  que  nous  étions  sur  notre  propre  petite  île,  abandonnés  dans notre petit bungalow, et que rien de ce qui se passait autour de nous n'avait d'importance.  Ses  mains  redescendirent  sur  mes  hanches,  et  ses  doigts commencèrent à tirer vers le haut, gonflant ma robe. À chaque fois que son doigt  touchait  ma  hanche,  je  sentais  des  frissons  remonter  le  long  de  ma colonne vertébrale. Ses mains se déplacèrent plus loin derrière moi, et alors que le bas de ma robe atteignait ses doigts, je le sentis toucher légèrement mes fesses.

Mes propres mains allèrent vers sa poitrine, son t-shirt blanc étant la seule chose entre moi et ses solides pectoraux. Je tirai sur le t-shirt, et quand ses bras se levèrent, je sentis l'ourlet de ma robe retomber. Je ris de façon embarrassée,  mais  lorsqu'il  jeta  sa  chemise  sur  le  sol,  je  pus  voir  pour  la première fois sa poitrine musclée. Mes mains allèrent vers lui, mes paumes se frottant contre ses muscles, le sentant. Je revins pour un autre baiser.

En un instant, je me retrouvai soulevée, et je poussai un cri de joie. Ses mains  avaient  retrouvé  le  chemin  de  mes  fesses,  et  tel  un  homme  des cavernes,  il  me  jeta  par-dessus  son  épaule.  C'était  la  première  fois  qu'un homme me faisait ça, et je tapai légèrement son dos, comme si je pouvais offrir une quelconque résistance à ce stade. En un instant, je me retrouvai à tomber vers le lit où je voulais être.

Il  se  tenait  au-dessus  de  moi  alors  que  j'étais  allongée  sur  le  lit,  les genoux pliés, ma robe remontant vers mes cuisses. Il prit un pied dans sa main, l'embrassant avec précaution. Immédiatement, je me sentis gênée. Et s'il  avait  remarqué  la  taille  de  mes  pieds  ?  Je  reculai,  mais  d'une  poigne ferme, il tira sur mon pied et retourna à ses tendres baisers. Avec ce geste, il me fit comprendre qui était le chef maintenant, et je me rendis.

Ses baisers remontèrent le long de mon mollet, m'amenant plus près du bord  du  lit,  plus  près  du  bord  de  la  félicité.  Je  connaissais  sa  destination, alors je fermai les yeux et je le laissai faire. Je sentais ses baisers remonter, lentement, délibérément, me rendant folle.

Il tomba à genoux alors que mes fesses se déplaçaient vers le bord du lit. Je le sentis remonter ma jupe et j'écartai les jambes pour le laisser arriver là où il voulait aller. Je sentis ses doigts s'enrouler autour des bords du bas de bikini que j'avais laissé sous ma robe. Avec l'habileté d'un serrurier, il le fit glisser sur mes hanches, m'exposant à ses yeux.

Des milliers de pensées traversèrent ma tête. Qu'allait-il penser ? Est-ce que j’étais bien épilée ? Mes cuisses frottaient-elles l'une contre l'autre ? Ces pensées s’évanouirent dans le néant lorsque sa langue se mit à fleurir, me  goûtant  avec  précaution.  La  seule  pensée  qui  me  traversa  l'esprit  était que j'en voulais plus, et en un instant, il me le donna. Sa langue frotta contre moi avec le rythme et la pression d'un amant expérimenté.

Bientôt, je sentis ses mains aller vers mes seins à travers ma robe. En les touchant, je pensai à l'océan juste derrière les murs de cet bungalow. Son rythme  ne  faiblissait  pas,  et  je  pouvais  sentir  une  houle  se  former  à l'horizon. Mes mains allèrent vers ses cheveux, essayant de le tirer, essayant d'en avoir plus. La houle grandissait et grandissait, et bientôt mon corps tout entier  se  soulevait.  Je  fermai  les  yeux  alors  que  le  raz-de-marée  s'abattait sur mes côtes, balayant tous mes soucis et mes inquiétudes.

Je  sentis  mes  jambes  se  serrer  sur  la  tête  de  Jack  et  je  voulus  les séparer,  mais  il  n'arrêta  jamais  le  mouvement  de  sa  langue.  Quelques instants  plus  tard,  la  sensation  devint  trop  intense.  Mes  jambes  se refermèrent et j'attrapai les cheveux de Jack pour le tirer vers le haut. Il me fit un sourire diabolique avant d'attraper le bas de ma robe et de la soulever. Je m’assis et, tandis que ses doigts passaient devant mes seins, il souleva le haut  de  mon  bikini  avec  ma  robe.  En  un  instant,  je  fus  nue,  exposée  au jugement de cet Adonis.

Et  il  me  jugea.  Je  pouvais  l'entendre  grogner  d'une  manière appréciative  pendant  qu'il  évaluait  mon  corps.  Mes  seins  étaient  pleins  et mes tétons étaient encore plus durs avec l'air frais qui les frappait.

Je  le  regardai  baisser  son  short,  révélant  sa  virilité.  Il  était  déjà complètement  en  érection,  et  mes  yeux  s’écarquillèrent  un  peu  devant  sa taille.  Je  me  mis  à  rire  en  pensant  à  ce  que  sa  secrétaire  était  en  train  de rater.

Il fouilla dans les poches de son short pendant qu'il se trouvait dans ses mains,  en  sortant  un  téléphone  portable  et  un  portefeuille.  Il  posa soigneusement son téléphone sur la table de nuit à côté du lit avant d'ouvrir son portefeuille et d'en sortir un paquet carré. Je souris. Il était attentionné.

Il  déchira  l'emballage  et  en  sortit  le  préservatif  qu'il  contenait.  Je  le regardai dérouler le préservatif sur son membre. Tout se passait si vite, je ne savais pas quoi penser, je ne savais pas si je devais l'arrêter ou si je devais faire avec.

Il se pencha et me murmura à l'oreille :

— Quelle est ta position préférée ?

Aucun homme ne m'avait jamais demandé ça. Je décidai de faire avec.

— Celle dans laquelle nous sommes en ce moment est très bien, dis-je avec un petit rire.

— Alors je vais commencer ici, dit-il en soufflant dans mon oreille.

Lorsque  son  membre  épais  frotta  contre  mon  ouverture,  je  le  sentis retenir sa respiration, et je retins la mienne. Je le voulais autant que lui, et ça se voyait, car il glissa en moi. On haleta tous les deux, puis ses lèvres furent sur les miennes en un instant. Quand il bougea contre mon corps, je me  sentis  ravie.  Je  l'embrassai  avec  plus  de  passion  que  je  n'avais  jamais embrassé un homme dans ma vie.

Il  se  pencha,  s'appuya  sur  ses  mains  pendant  qu'il  me  pénétrait.  Mes mains allèrent vers ses biceps, forts et larges comme s'ils supportaient son poids. Mes doigts malaxèrent ses muscles alors qu'il me remplissait de sa virilité palpitante.

Il se retira et se coucha à côté de moi. Sa main attrapa mon épaule et me  poussa  sur  le  côté,  face  à  lui.  Alors  qu'il  me  prenait  en  cuillère,  ses ongles glissèrent sur le côté, pour finir sur ma hanche. La légère sensation me  fit  frissonner  d'anticipation  alors  qu'il  se  glissait  entre  mes  jambes.  Je m’ouvris à lui, et il commença immédiatement à respirer dans mon oreille, son souffle irrégulier me disant à quel point il me désirait. Je commençai à bouger contre lui, nos corps ondulant ensemble dans une harmonie que je n'avais jamais ressentie auparavant. Sa main attrapa mes hanches et les tint fermement,  me  faisant  bouger  comme  il  le  voulait.  J'aimais  qu'il  ait  le contrôle.

Il se pencha en arrière et poussa plus fort, puis se retira. Il roula sur le dos et s'allongea, me laissant me délecter de sa vue. Nous attendîmes là un moment,  je  ne  savais  pas  quoi  faire.  Il  fit  un  sourire  malicieux  et  me  fit signe d'un doigt. Je sentis un rougissement sur mes joues quand je réalisai qu'il me laissait être au-dessus. Je me mis à genoux pour monter, et il sourit lorsque je m’abaissai sur lui.

Je me tordis contre lui, et il regarda mon corps avec avidité. Je serrai mes  bras  l'un  contre  l'autre,  sachant  que  cela  rendrait  mes  seins  moyens encore plus volumineux pour lui. Il regarda tout mon corps de haut en bas, et  comme  je  commençais  à  me  tordre  plus  rapidement,  ses  doigts remontèrent à nouveau le long de mon dos. Je ne m'étais jamais sentie aussi pleine qu'à cet instant.

D'un geste brusque, il attrapa mes cheveux dans sa main droite et les serra.  J'haletai,  et  sa  puissante  main  gauche  ramena  mon  corps  contre  le sien. Bien que je sois au-dessus, il me dirigeait véritablement. Alors que sa main droite attrapait plus de mes cheveux, il guida mes mouvements. Il me maintint  contre  lui,  chaque  centimètre  carré  de  nos  corps  se  touchant.  Sa main  droite  tira  vers  le  haut  et  je  commençai  à  gémir,  la  douleur  faisant monter  le  plaisir  à  chaque  poussée.  Sa  main  gauche  descendit  vers  mes fesses,  pétrissant  les  joues  charnues,  m'ouvrant  encore  plus.  Mes gémissements  devinrent  de  plus  en  plus  frénétiques,  je  pouvais  sentir  la sueur couler sur mon corps.

Sa bouche s'approcha de mon oreille et je pus entendre sa respiration irrégulière pendant qu'il se contrôlait.

— Tu es incroyable, dit-il, et la façon dont il le dit suffit à me rendre folle.

Il avait le contrôle, mon corps répondait à chacun de ses mouvements. Il commença à se cogner contre moi, et un instant plus tard, il me fit rouler sur  le  côté.  Il  continua,  toujours  en  moi,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  au-dessus  et moi en dessous.

Nous  étions  revenus  à  la  position  du  missionnaire,  mais  c'était  tout sauf  ennuyeux.  Il  y  avait  un  besoin  sauvage  dans  ses  yeux  alors  qu'il continuait à me faire l'amour. Un regard de désir primitif, presque animal. Il avait  besoin  d'être  libéré,  et  moi  aussi.  Je  tendis  mes  mains  vers  son  cul parfait, le tirant comme si je pouvais l'amener encore plus près de moi. Ses yeux  balayèrent  tout  mon  corps,  et  chaque  centimètre  de  mon  corps semblait  l'exciter.  La  douleur  au  creux  de  mon  ventre  était  presque insupportable, et quand je sentis la sueur couler de son corps sur le mien, je sus que c'était le moment.

Il eut un regard tendu et je ne pus m'empêcher de crier, enfonçant mes doigts dans son bras alors qu'il poussait en moi, encore et encore. Avec son premier grognement primal, je sentis mon corps éclater dans une explosion béate qui menaçait de me déchirer. J'entendis un autre gémissement animal, et un autre alors que ses poussées étaient encore profondes.

En un instant, il s'effondra sur moi, nos corps en sueur glissant l'un sur l'autre. Il se retira de moi, enlevant rapidement le préservatif et le jetant vers la poubelle. Il la manqua et toucha le sol à côté. Il ne fit pas un geste pour le récupérer.  Je  soupirai  en  regardant  l'homme  musclé  qui  était  maintenant allongé à côté de moi. Personne n'est parfait, mais rien ne pourrait gâcher ce moment parfait.

Je ne savais pas quand je m’étais endormie, mais je savais que j'étais dans ses bras, à écouter les battements de son cœur. J'étais sûre que j'allais me réveiller et que tout cela n’aurait été qu'un rêve merveilleux, mais même si c'était le cas, c'était un rêve que je n'oublierais jamais.
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L e soleil brillait directement dans mes yeux, me réveillant d'un sommeil de plomb. En gémissant, je jetai mon bras sur mon visage, me roulant dans mon oreiller. Il sentait comme Jack, il était masculin et enivrant. Je bougeai mon bras et je pus sentir la fraîcheur du linge à côté de moi ; Jack était parti depuis longtemps de mon lit. Je gardai mon visage enfoui dans l'oreiller, les yeux bien fermés. Peut-être que si je ne les ouvrais pas, je n'aurais pas à me réveiller et à constater qu'il était vraiment parti.

Ma  vessie,  cependant,  avait  une  idée  différente.  Je  restai  allongée, essayant de me convaincre de me rendormir, mais je ne pus finalement pas lutter  plus  longtemps.  Je  me  levai  et  je  laissai  les  draps  tomber  de  mon corps nu en me précipitant vers la salle de bains, le carrelage froid sous mes pieds nus.

Le visage dans le miroir me regarda pendant que je me lavais les mains et que je passais une brosse dans mes cheveux, essayant de faire une sorte de queue de cheval avec les nœuds. Je me sentais agréablement endolorie de partout, et le souvenir de la nuit précédente me fit sourire avant que je ne réalise qu'il était parti sans même me réveiller.

— Bien sûr qu'il est parti. Il m'a vue dans la lumière du matin, bavant dans mon sommeil, et s’est enfui aussi vite que possible. Heureusement que je  n'étais  pas  couchée  sur  son  bras,  sinon  il  aurait  dû  le  mâcher  pour  se libérer, marmonnai-je en enfilant une robe d'été et en sortant.

Il était parti, mais toute la soirée avait tellement valu la peine. C'était presque magique, et même si j'étais triste que ça se termine, je savais que c'était un souvenir qui durerait pour toujours.

Je  sortis  sous  le  porche,  prête  à  aller  chercher  le  petit  déjeuner  toute seule, quand je le vis. Il était assis devant le bungalow, ses longues jambes étendues et croisées aux chevilles alors qu'il lisait à l'ombre. Je clignai deux fois des yeux, sûre qu'il n'était pas vraiment là. Un homme aussi séduisant et aussi bon au lit n'allait pas traîner trop longtemps avec moi.

—  Bonjour,  la  belle  au  bois  dormant.  Je  pensais  que  tu  allais  dormir toute la journée, dit-il en posant le livre.

Son sourire était encore plus beau dans la lumière du matin.

—  Tu  es  toujours  là,  dis-je  en  trébuchant  sur  les  mots.  Je  me  suis réveillée et j'ai cru que tu étais parti.

— Après un spectacle comme celui d'hier soir ? Je ne partirai peut-être jamais, répondit-il avec un sourire malicieux.

Je me mordis la lèvre et lui fis un sourire.

— C'était plutôt bien, n'est-ce pas, dis-je.

Il se leva et traversa le porche d'un seul pas, ses bras s'enroulant autour de moi comme s'ils avaient toujours été là.

—  Mieux  que  bien,  chuchota-t-il  avant  de  se  pencher  en  avant  pour m'embrasser.

Je sentis la chaleur monter en moi à nouveau, et j'étais sur le point de l'entraîner  dans  la  chambre  lorsque  sa  poche  commença  à  sonner bruyamment.  Il  soupira  et  me  laissa  partir,  reculant  à  contrecœur  pour répondre à son téléphone.

— Qu'est-ce qu'il y a ? dit durement Jack dans le téléphone.

Sa voix était pleine de puissance, mais pas de la sensualité de la nuit précédente. Je descendis et m’assis sur la marche du porche, poussant mes pieds hors de l'ombre du porche et au soleil. Jack grogna dans le téléphone et  s'appuya  contre  la  balustrade.  Mes  pieds  jouèrent  dans  le  sable  chaud pendant  que  j'attendais  qu'il  termine  son  appel,  en  faisant  de  mon  mieux pour ne pas écouter sa conversation. Au lieu de ça, je regardai l'océan sans fin. Le ciel était d'un bleu vif qui se fondait presque parfaitement avec l'eau sombre au loin. Ça allait être une autre journée parfaite au paradis.

— Emma, dit Jack en s'asseyant à côté de moi.

J'aimais la façon dont mon nom sonnait quand il le disait.

—  Je  dois  partir  pour  un  petit  moment.  Il  y  a  quelque  chose  dont  je dois m'occuper et qui ne peut pas attendre. Les affaires.

— Je comprends.

J'essayai  de  faire  comme  si  ça  n'avait  pas  d'importance.  Ma  voix  se brisa, me trahissant. Je m'étais déjà trouvée dans cette situation auparavant ; il  voulait  s'enfuir  pendant  qu'il  le  pouvait  encore.  Il  poussa  une  mèche  de cheveux  derrière  mon  oreille  et  tourna  mon  visage  pour  le  regarder.  Son expression était douce, mais ses yeux me disaient qu'il avait le contrôle total et qu'il le savait.

— Je te retrouve ici dans deux heures. Ne sois pas en retard, dit-il juste avant de m'embrasser.

Je savais que c'était un baiser d'adieu. J'espérais que c'était seulement un au revoir pour deux heures et pas pour toujours.
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Je  le  regardai  se  précipiter  sur  la  plage,  parlant  avec  force  dans  son téléphone, puis il disparut lentement. Mon cœur souffrit de le voir partir. Je ne savais pas ce qui me faisait le plus peur, l'idée qu'il ne reviendrait jamais, ou qu'il serait de retour dans deux heures. Jack évoquait une telle gamme d'émotions que je me sentais confuse. Je cherchai à l'horizon un seul objet fixe  pour  m'aider  à  garder  mon  équilibre  émotionnel,  mais  je  ne  trouvai rien. Je voulais qu'il revienne, mais j'avais peur de ce que cela signifiait s'il revenait. Le niveau d'attraction que je ressentais pour lui n'était pas quelque chose pour lequel j'étais prête. Ce n'étaient que des vacances après tout, et j'allais devoir lui dire au revoir un jour. Je ne voulais pas y penser.

Je pris un petit déjeuner au café de la station, puis je me dépêchai de retourner  à  notre  emplacement  sur  la  plage.  La  marée  descendait,  alors  je passai le temps à chercher des coquillages et des pierres brillantes. C'était une chose si simple à faire, mais je me retrouvai à courir après les vagues, à essayer  d'attraper  des  petits  cailloux  et  des  morceaux  de  bois  à  la  dérive avant que l'océan ne les récupère. Je gloussai, me sentant comme un enfant émerveillé, en trouvant un petit coquillage et en le lâchant sur une vague, le regardant dériver au loin. Je regardai ma montre. Cela faisait un peu plus de deux  heures,  et  je  regardai  autour  de  moi,  pleine  d'espoir.  Mon  espoir  se transforma rapidement en vide lorsque je regardai la plage de haut en bas sans  le  trouver.  Mon  petit  coquillage  flottant  avait  rapidement  coulé  dans les vagues et je ne voulais plus jouer.

Je me mordis la lèvre, honteuse que des larmes se forment sur le bord de  mes  yeux.  Je  fermai  les  yeux  aussi  fort  que  possible  et  je  pris  une profonde  inspiration.  La  nuit  dernière  avait  été  incroyable  et  j'aurais toujours ça. Jack était manifestement un homme occupé, et ce n'étaient que des vacances, après tout. Ce n'était pas la vraie vie.

— Désolé, je suis en retard, dit une voix grave derrière moi.

Je  me  retournai  pour  voir  Jack  pataugeant  dans  l'eau,  le  bord  de  son short déjà humide à cause des vagues. Il sourit et mon cœur battit comme un tambour dans ma poitrine. Il était revenu. Il était revenu... pour moi.

— Je commençais à penser que tu ne viendrais pas, dis-je doucement.

J'essayai  de  ne  pas  exprimer  la  douleur  dans  ma  voix.  Il  regarda  ses mains  et  je  réalisai  qu'il  respirait  difficilement.  Il  avait  dû  courir  pendant tout le trajet jusqu'ici.

—  Parfois,  je  déteste  mon  travail.  Même  en  vacances,  je  n'ai  pas vraiment de jour de congé. Je m'excuse de t’avoir fait attendre, répondit-il d'un ton sombre.

Ses yeux brillaient d'honnêteté lorsqu'il me rejoignit dans l'eau.

— Que fais-tu ici ?

— Je chasse les vagues, dis-je.

Je lui avais complètement pardonné. Quand il me regardait comme ça, j'aurais pu lui pardonner n'importe quoi.

— Que veux-tu faire ?

Il sourit et m'embrassa doucement. Mes mains se pressèrent contre sa forte poitrine tandis que l'eau tourbillonnait autour de nos genoux.

— Marcher avec toi ?

  Il  prit  ma  main  et  m'emmena  hors  de  l'eau.  Ma  jupe  collait  à  mes jambes  mouillées  alors  que  nous  marchions  le  long  de  la  plage.  Sa  main était forte dans la mienne, comme s'il ne voulait plus jamais me lâcher. Je souhaitai qu'il n'ait pas à le faire, que nous puissions rester dans ce moment ensoleillé  pour  toujours.  Nous  marchâmes  pendant  un  moment,  le  sable était agréable sous mes pieds. Il y avait quelques locaux dans des tentes le long de la plage qui vendaient leurs babioles et leurs trésors. Chaque tente contenait des pierres précieuses, des bijoux, de l'alcool et des peintures de toutes formes et tailles.

— Un joli collier pour une jolie dame ?

Un local au fort accent nous interpella alors que nous passions devant une  tente  bleue.  C'était  la  dernière  d'une  longue  file  de  tentes  plantées  le long  de  la  plage.  Je  gloussai  et  je  continuai  à  marcher  alors  que  les marchands nous interpellaient pour vendre leurs marchandises.

Nous  nous  arrêtâmes  plusieurs  fois  pour  regarder  les  belles  choses  à vendre, mais je ne vis jamais rien que je voulais avant la dernière boutique de  la  rangée.  C'était  un  simple  pendentif  en  argent  en  forme  de  dauphin, mais quelque chose m'interpella. Je n'en avais vu aucun autre comme celui-là  dans  aucune  des  boutiques.  Jack  sourit  en  me  voyant  le  prendre  et l'admirer.

— La dame a un goût excellent, roucoula le commerçant en me voyant le prendre. Mettez-le. Voyez comment vous vous sentez.

Jack me prit la délicate chaîne des doigts et la plaça adroitement autour de mon cou. Le dauphin s'insérait parfaitement dans le creux de ma gorge. Jack se recula et sourit.

— Combien pour le collier ? demanda-t-il au commerçant.

Le  vieil  homme  fronça  les  sourcils  et  regarda  le  collier  avant  de répondre.

—  100  dollars  américains.  Mais  pour  vous,  je  le  vends  à  85  dollars, sourit-il, les dents brillantes.

—  85  dollars  ?  C'est  beaucoup  trop.  Mais  je  vous  remercie.  Il  est magnifique, dis-je rapidement.

Je tendis le bras pour défaire le fermoir et le remettre sur le plateau à bijoux. Je savais que je pouvais le négocier, mais je devais faire comme si j'allais le laisser.

—  Non.  La  dame  l'aura,  intervint  Jack  en  plaçant  sa  main  sur  ma nuque pour que je ne puisse pas atteindre le fermoir.

— Qu'est-ce que tu fais ? Ça ne vaut pas ça, lui sifflai-je.

Il  m'ignora  et  sortit  de  l'argent  de  son  portefeuille  pour  le  donner  à l'homme.

—  Merci,  monsieur.  Profitez  du  collier,  mademoiselle,  dit  le commerçant avec un sourire en comptant l'argent avec avidité.

Je secouai lentement la tête, mais le sourire de fierté sur le visage de Jack  me  fit  taire.  Si  je  n'étais  pas  sûre  avant  qu'il  était  riche,  je  le  savais maintenant.

Nous  sortîmes  de  l'échoppe  du  marchand  et  fûmes  immédiatement envahis  par  les  marchands  des  tentes  voisines.  Chacun  d'entre  eux  nous appelait d'une voix douce, essayant de nous attirer comme des sirènes vers leurs  marchandises.  Chaque  stand  devant  lequel  nous  passions  avait  un vendeur  qui  essayait  de  nous  attirer  dans  sa  boutique.  L'un  d'entre  eux m'attrapa  physiquement  le  bras  pour  me  tirer  sous  sa  tente  afin  que  je regarde ses bijoux, ce qui me fit couiner et trébucher. Le visage de Jack se tordit  comme  s'il  avait  goûté  quelque  chose  d'aigre,  et  il  attrapa  ma  main pour  me  tirer  vers  l'eau.  Les  marchands  continuaient  de  colporter  leurs marchandises, mais au moins ils ne pouvaient pas arracher nos vêtements. Nous marchâmes à travers les vagues, en suivant toujours la ligne de sable blanc de l'océan. J'espérais secrètement que nous ferions le tour complet de l'île au lieu de faire demi-tour.

—  J'achète  un  truc  et  ils  deviennent  tous  fous,  dit-il  en  regardant  les tentes comme si elles allaient nous suivre dans l'océan.

— C'est parce que tu as payé le prix fort, dis-je en ricanant.

Il me regarda et fronça les sourcils.

— J'admets volontiers que je ne suis pas la meilleure pour marchander, mais j'aurais pu le faire descendre à au moins 30 dollars. Tu as montré ton argent et maintenant ils savent que tu ne marchandes pas.

— Oh, allez, 85 dollars, ce n'est pas tant que ça ! Ce n'est pas quelque chose  qui  justifie  la  frénésie  alimentaire  des  vendeurs.  Maintenant  je  sais comment se sent l'appât quand les requins se rassemblent.

Il  jeta  un  coup  d'œil  en  arrière  par-dessus  son  épaule,  comme  s'ils étaient encore à nos trousses.

— 85 dollars, c'est beaucoup d'argent pour un collier, même s'il est très joli.

Je  ne  pus  m'empêcher  de  sourire  en  voyant  son  visage,  sa  tête légèrement inclinée comme si j'avais dit que le ciel était fait de chocolat.

— Ce n'est pas tant que ça, dit-il.

Si  je  ne  le  connaissais  pas  mieux,  j'aurais  dit  qu'une  moue  avait traversé sa belle bouche.

— Ça l'est pour eux. Ça l'est certainement pour moi. 85 dollars, c'est presque le salaire d'une journée entière.

Je  haussai  les  épaules  comme  si  ce  n'était  rien,  mais  il  s'arrêta  de marcher et lâcha ma main avec surprise. Je tripotai la breloque en argent, la faisant glisser de haut en bas sur sa chaîne simple. Je n'avais pas l'intention d'évoquer la différence entre nos situations économiques. Il resta silencieux un  moment,  puis  se  racla  la  gorge.  J’avais  l’horrible  impression  qu’il pensait à s’enfuir.

— Merci quand même pour le collier. Je l'aime vraiment, même s'il est un peu extravagant.

Le visage de Jack se détendit et il me sourit. Ses épaules se détachèrent de ses oreilles et il me tendit une main à nouveau.

— Tu mérites encore plus. Le charme te va bien. Je l'aime sur toi, dit-il en attendant que je prenne sa main.

Je jouai avec la breloque argentée dans mes doigts pendant un moment avant de lui faire un sourire.

— Ça rend bien, n'est-ce pas ?

Je pris sa main. Une étincelle d'énergie circula entre ses doigts et les miens.  Mon  cœur  se  mit  à  battre  la  chamade  et  mon  estomac  fit  des pirouettes. Il sourit, me serra la main, et nous continuâmes sur la plage, loin des magasins. Je me sentais comme une princesse portant quelque chose de brillant, main dans la main avec son chevalier en armure étincelante. Une fille pourrait s'habituer à une telle extravagance.
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L e soleil de l'après-midi nous éclairait tous les deux et nous marchions le long des vagues en riant de blagues stupides. Je me sentais plus à l'aise avec lui que je ne l'avais été avec quiconque dans ma vie. Il semblait se détendre au  fur  et  à  mesure  que  nous  marchions.  J'aurais  aimé  avoir  plus  de  jours comme  celui-ci,  mais  nos  vacances  allaient  devoir  se  terminer  bientôt.  Je chassai cette pensée aussi loin que possible de mon esprit.

— Quelle est la chose la plus folle que tu aies jamais faite ? demanda Jack alors que je me baissai pour ramasser un coquillage.

J'étudiai  le  coquillage  pendant  un  moment  avant  de  le  jeter  dans l'océan.

— Tu vas te moquer de moi, dis-je en plissant les yeux sur l'horizon avant de le regarder.

Il me fit un sourire malicieux.

—  Je  vais  me  moquer  de  toi  si  tu  ne  me  le  dis  pas,  dit-il,  les  yeux pétillants.

Je lui lançai un regard noir avant de répondre.

— Je me suis baignée toute nue dans l'étang de pêche du vieux Smith. On l'a fait à plusieurs un soir, finis-je par dire, le rougissement s'immisçant dans mes joues.

— Ça n'a pas l'air si fou, se moqua-t-il gentiment.

—  Eh  bien,  ça  ne  l'était  pas...  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  avec  un  fusil  de chasse  et  nous  menace  de  nous  tuer  pour  avoir  effrayé  ses  poissons, gloussai-je.  J'ai  failli  courir  tout  le  long  du  chemin  du  retour  avant  de réaliser que j'étais nue et que j'avais oublié mes vêtements près de l'étang. Pour  couronner  le  tout,  mes  parents  avaient  des  invités  à  dîner  ce  soir-là. J'ai dû me faufiler, nue, devant trois dentistes différents.

—  Est-ce  que  l'un  d'entre  eux  t'a  vue  ?  demanda-t-il,  ses  flancs frémissant alors qu'il essayait de ne pas rire.

—  Je  me  suis  cachée  dans  le  garage  jusqu'à  ce  que  je  trouve  un manteau d'hiver. L'un des invités m'a vue et m'a regardée bizarrement alors que je montais les escaliers les jambes nues et avec un gros manteau, mais j'ai réussi, dis-je en secouant la tête et en riant de ce souvenir.

Jack  mêla  son  rire  au  mien  en  me  taquinant  sur  le  fait  que  j'avais oublié mes vêtements, alors que nous marchions main dans la main sur la plage.

Devant moi, des banderoles de gaze blanche attirèrent mon attention. Jack  suivit  mon  regard  jusqu'à  la  petite  tonnelle  décorée  de  jolis  tissus blancs et de fleurs tropicales. Un préposé à l'air ennuyé, vêtu d'une chemise et d'un pantalon blancs, était assis à côté et jouait sur son téléphone.

— Tu as déjà pensé à te marier ? demanda Jack en faisant un signe de tête vers l'auvent.

—  Au  rythme  où  je  vais  ?  Non.  Tu  ne  veux  même  pas  savoir  la dernière  fois  que  j'ai  eu  un  rendez-vous.  J'en  ai  envie,  mais  personne  ne semble intéressé. J'en suis venue à accepter que je serai un jour une vieille folle avec des chats.

L'aveu me fit mal, mais c'était libérateur de le dire à voix haute. Jack serra ma main.

— Et toi ? Tu penses que tu te marieras un jour ? lui demandai-je alors que nous approchions de la petite zone de mariage.

Le  préposé  s'éventait  avec  un  paquet  de  brochures  en  glissant  son téléphone  dans  la  poche  de  sa  chemise  et  nous  regardait  d'un  air désintéressé.

— Honnêtement, je ne sais pas. J'aimerais avoir une famille. Je veux une femme et des enfants avec un chien dans un jardin et des clôtures de bois blanc, mais je pense que cela n'arrivera jamais à cause de mon travail et des obligations qui en découlent. Le fait que j'aie de l'argent complique les choses. Si je devais me marier, il faudrait que ce soit avec quelqu'un qui puisse  voir  au-delà  de  mon  travail  et  de  mes  revenus.  Quelqu'un  qui voudrait être avec moi, dit-il comme si cela ne le dérangeait pas, mais une profonde douleur se lisait dans sa voix.

Je me demandai qui l'avait blessé à cause de l'argent pour qu'il soit si méfiant.

— Je t'épouserais. Même si tu n'avais pas d'argent, lâchai-je.

Il s'arrêta et me regarda, les yeux sombres. Je me mordis la lèvre et je levai les yeux vers lui.

— Je veux dire, je ne sais pas combien d'argent tu as, mais je sais que j'aime  être  avec  toi.  Je  pense  que  je  t'aime  plus  que  quiconque  j'ai  jamais rencontré.

Jack  me  tira  pour  que  je  sois  face  à  lui.  Je  pouvais  sentir  le rougissement de mes joues augmenter alors qu'il fouillait mon visage.

—  Tu  es  sérieuse,  dit-il  lentement,  un  sourire  s'épanouissant  sur  son visage.

Je hochai la tête et rougis encore plus.

—  Tu  veux  te  marier  ?  demanda-t-il,  en  penchant  la  tête  vers  la tonnelle blanche.

— Bien sûr, pourquoi pas ? répondis-je avec un sourire.

Je  n'avais  pas  l'intention  de  faire  marche  arrière  dans  cette conversation maintenant. J'avais déjà dit que je l'épouserais et je n'allais pas rater l'occasion de le taquiner plus tard, alors que ce serait lui qui aurait fait marche arrière.

— Faisons-le alors, dit-il avec un sourire malicieux.

Je sentis ma bouche s'ouvrir et je ne pus pas la refermer ; il n'était pas censé me prendre au sérieux.

— Tu es sérieux ?

— Bien sûr, pourquoi pas ? m'imita-t-il avec un sourire.

Il me tira par la main vers l'auvent comme s'il était très sérieux.

— Attends une seconde, haletai-je.

— Oh, donc tu fais marche arrière ?

Les yeux de Jack pétillaient d'amusement.

—  Non,  je  ne  me  dédis  pas.  J'ai  dit  que  je  voulais  t'épouser  et  je  le ferai,  répondis-je,  pleine  de  culot.  Je  veux...  hummm...  clarifier  certaines choses.

— Ok, Mademoiselle L’Inquiète, vas-y, clarifie, dit-il en riant.

—  C'est  bientôt  Madame  L’Inquiète.  Tu  te  rends  compte  que  nous sommes dans un pays étranger, n'est-ce pas ? demandai-je.

Il  hocha  la  tête  et  je  ressentis  une  poussée  de  soulagement  qui,  je l'espérais,  serait  suffisante  pour  satisfaire  la  partie  rationnelle  de  mon cerveau.  Nous  étions  tous  deux  étrangers  ici  et  n'avions  pas  les  bons documents  administratifs,  donc  cela  ne  serait  jamais  considéré  comme légal.  Il  n'y  aurait  aucune  conséquence  à  cela.  Une  vague  d'excitation  me traversa. C'était à ça que devait ressembler une aventure.

— Bien. Tu réalises que tu n'as jamais demandé la permission à mon père ?

— Tu veux que je l'appelle tout de suite ? demanda Jack innocemment alors qu'il commençait à attraper son téléphone. Ou est-ce que tu cherches des excuses pour ne pas m'épouser ?

Je ris et je repoussai sa main de sa poche. Il n'y avait aucune chance que je le laisse gagner ce jeu.

— Oh, je vais t'épouser. En plus, on pourra dire à tout le monde qu'on est en lune de miel et avoir des boissons gratuites.

— Tu es dans un centre de villégiature tout compris, grogna-t-il.

Je le poussai.

—  Avant  de  faire  ça,  tu  devrais  au  moins  faire  ta  demande correctement, dis-je en essayant de garder un visage impassible.

Jack eut l'air pensif pendant un moment avant de prendre ma main et de mettre un genou à terre.

—  Ma  très  chère  et  tendre  Emma,  commença-t-il  en  levant  les  yeux vers moi, ses yeux noisette remplis de rire.

Je  n'aurais  pas  pu  effacer  ce  sourire  niais  de  mon  visage  même  s'il m'avait payée.

—  Veux-tu  me  faire  le  plus  grand  honneur  de  ces  vacances,  et m'épouser ?

— Oui, gloussai-je.

Il se leva et je l'embrassai. Il m'embrassa en retour avec une passion à laquelle je ne m'attendais pas. C'était comme si le vent avait été aspiré de mes  poumons  et  remplacé  par  le  désir.  Il  se  retira  lentement  après  un moment, nos yeux se connectèrent. Je respirai par petites bouffées.

— Viens !

Jack  se  redressa  le  premier  et  attrapa  ma  main  avec  un  sourire,  me tirant vers le joli auvent. Je faillis trébucher sur mes pieds, mais je n'allais pas être en retard à mon propre mariage.
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—  Je  vous  déclare  maintenant  mari  et  femme,  dit  l'homme  à  la chemise blanche avec un fort accent.

J'avais  à  peine  compris  un  mot  de  ce  qu'il  avait  dit  pendant  la cérémonie, répétant simplement « je le veux » à chaque fois qu'il faisait une pause.

— Vous pouvez maintenant embrasser la mariée.

Jack  me  sourit.  Je  l'aurais  épousé  dix  fois  pour  ce  sourire.  Je  ne pouvais  ni  décrire  ni  comprendre  le  sentiment  de  bonheur  qui  m'habitait, mais quand il m'embrassa, tout était parfait. Ses lèvres étaient douces contre les  miennes,  sa  langue  s'y  glissant  à  la  dernière  seconde.  C'était  à  ça  que devraient  ressembler  des  vacances,  me  dis-je.  J'étais  vraiment  en  train  de vivre  une  aventure.  Personne  à  la  maison  ne  croirait  jamais  que  j'avais épousé un étranger, et encore moins un aussi beau garçon que Jack. C'était quelque chose que je chérirais pour toujours.

— Souriez pour l'appareil photo, dit l’officiant en montrant un appareil photo numérique.

La  main  de  Jack  se  leva  et  couvrit  l'objectif  avant  qu'il  ne  puisse prendre une photo.

— Pas de photos, grogna-t-il à l'homme.

L’homme  pâlit  légèrement,  puis  sourit  en  jetant  un  coup  d'œil  entre nous.

— Pas de photos ? demandai-je en me tournant vers Jack. Pas même une, juste pour nous ?

Jack fronça les sourcils un instant, puis baissa la main et fouilla dans sa poche.

— Pas de photos, sauf celle-ci. Celle-ci est pour nous, dit-il en sortant son téléphone et en le tendant au préposé.

Jack et moi posâmes sous l'auvent blanc, ressemblant pour le moins à de jeunes mariés, tandis que l'appareil photo cliquait.

Le préposé hocha la tête avec joie en rendant le téléphone à Jack. Jack sourit  en  voyant  l'écran  et  me  le  tendit.  Je  restai  bouche  bée.  J'étais magnifique.  Jack  était  si  beau,  et  nous  avions  tous  les  deux  l'air  vraiment heureux. Si je ne m'y connaissais pas mieux, j'aurais pensé que c'était une vraie photo de mariage.

—  Je  ferais  mieux  de  faire  une  copie,  dis-je  en  lui  tendant  son téléphone.

Jack rit et me prit dans ses bras, m'attirant pour un autre baiser. Ma tête tourna  alors  qu'il  m'embrassait  et  mordait  doucement  ma  lèvre  inférieure avec ses dents. Je me perdis dans son baiser.

— Tu auras la seule copie, chuchota-t-il. C'est à nous et à nous seuls. Personne  ne  pourra  jamais  nous  le  prendre.  C'est  notre  secret,  que  nous sommes les seuls à partager.

Son  souffle  chatouilla  mon  oreille  et  fit  monter  la  chaleur  entre  mes cuisses.  Je  me  demandai  comment  il  pouvait  faire  réagir  mon  corps  si rapidement  sans  même  me  toucher.  Sa  poitrine  était  forte  sous  moi  et  je pouvais  sentir  quelque  chose  durcir  contre  ma  hanche.  Je  ne  pouvais  pas attendre de le ramener à la chambre d'hôtel.

— Nous devrions rentrer et commencer notre lune de miel, chuchotai-je en poussant mes hanches contre les siennes.

Sa  main  se  resserra  sur  mon  dos  et  j'aurais  souhaité  pouvoir  l'avoir juste là, sur le sable.

— Hum…

L'homme qui nous avait mariés toussa et leva les sourcils. Je sentis le rougissement  remonter  sur  mes  joues  lorsque  Jack  me  relâcha.  Je  me demandai s’il pouvait sentir l'énergie entre nous, mais il roula des yeux et attendit que nous quittions son auvent.

Jack  attrapa  ma  main,  ses  doigts  s’entrelacèrent  avec  les  miens.  Je voulais  que  nos  jambes  s'entrelacent  comme  ça,  et  ensemble  nous  nous précipitâmes sur la plage pour commencer notre vie de mari et femme.
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P  ar la fenêtre ouverte, je l'entendais ronfler doucement dans la chambre. Sa respiration était lente et régulière, les doux grondements de son sommeil étaient  apaisants.  Je  m’assis  sur  la  chaise  en  osier  du  porche,  les  pieds repliés sous moi, en regardant les vagues et en écoutant mon mari dormir.

Je  me  retrouvai  à  sourire.  J'avais  ce  merveilleux  sentiment  serein  de calme et de perfection. Je pourrais m'habituer à cette histoire de mariage. Le monde semblait enfin parfait. Je savais que tout cela était un mensonge, que dans deux jours je quitterais l'océan et que ce mariage ne serait qu'une page de plus dans mon album, mais aujourd'hui, je m'en fichais. Aujourd'hui était parfait.

La  nuit  dernière  avait  été  incroyable.  Hier,  c'était  incroyable.  Je n'arrivais  toujours  pas  à  croire  que  j'étais  une  femme  mariée,  ne  serait-ce que pour un moment. Jack m'avait ramenée dans mon bungalow et m'avait montré ce qu'un mari devait faire pour sa femme. Penser au plaisir que ses mains et sa langue pouvaient créer faisait monter ma température.

Ce  sentiment  de  bonheur  comportait  cependant  un  danger.  J'étais  en train  de  tomber  amoureuse  de  lui  -  très  amoureuse.  Il  était  merveilleux, sexy, et pouvait me faire rire. C'était mon homme parfait... et j'allais devoir le  quitter  pour  toujours  dans  trois  jours.  Je  voulais  plus  de  lui  et  j'avais l'impression  que  ce  serait  toujours  le  cas.  Cet  amour  était  comme  notre mariage - une illusion heureuse.

Une mouette volait au-dessus de ma tête, criant bruyamment à propos d'un  repas  perdu  alors  qu'elle  en  cherchait  d'autres.  L'océan  était  presque vert  aujourd'hui,  les  nuages  bloquant  la  luminosité  du  soleil.  Le  ciel menaçait  de  pleuvoir  dans  la  soirée,  mais  pour  l'instant,  le  monde  était chaud  et  collant.  Cela  rendait  tout  plus  onirique.  Je  fermai  les  yeux  et écoutai l'océan, sentant la brise chaude glisser sur ma peau et ébouriffer ma robe.

La porte d'entrée grinça et je gardai les yeux fermés, perdue dans mon moment de bonheur.

— Bonjour.

— Bonjour à toi aussi, le dormeur, dis-je avec un sourire.

J'ouvris les yeux et j'eus envie de souffler. Jack était debout, admirant la  vue,  et  je  ne  pus  m'empêcher  d'admirer  la  mienne.  Il  était  debout,  vêtu d'un simple maillot de bain bleu, torse nu et les cheveux encore froissés par le sommeil. Il s'étira et mes yeux suivirent le jeu des muscles le long de son torse et de ses abdominaux, je me sentis toute retournée.

— Je n’ai pas dormi comme ça depuis des années.

Jack passa une main dans sa chevelure parfaite.

J'avais  envie  d'y  replonger  mes  doigts,  de  rapprocher  son  visage  du mien et de l'embrasser à fond.

— Qu'est-ce que tu m'as fait ?

— Juste mes devoirs d'épouse, dis-je en étirant mes jambes sous moi.

Les  yeux  de  Jack  suivirent  mes  jambes  avec  un  intérêt  évident.  Il enleva la main de ses cheveux et sourit en croisant mon regard. Je me levai lentement, me sentant raide. J'avais mal partout, mais de façon satisfaisante. Mon corps n'avait jamais connu autant de sexe, et encore moins autant de bon  sexe.  Des  muscles  dont  je  ne  connaissais  même  pas  l'existence  me faisaient savoir que je les utilisais. C'était génial.

— Je pensais aller nager avant le petit déjeuner. Ça t'intéresse ?

La lueur dans ses yeux me fit espérer qu'il y avait plus que la natation. Ces muscles avaient besoin de plus d'exercice.

— Le petit déjeuner est passé depuis deux heures, dormeur, mais je me joindrai à toi pour une nage avant le déjeuner, plaisantai-je.

Je me levai sur la pointe des pieds et lui donnai un petit bisou avant de me retourner pour enfiler mon maillot de bain.

— Ne bouge pas, ma belle, grogna Jack en attrapant mon bras et en me tirant vers lui.

Il se pencha et pressa ses douces lèvres contre les miennes, inondant mon cerveau de sensations et de désir. Quand il me libéra finalement de son baiser, je titubai jusqu'à la porte en reprenant mon souffle.

— Comment fais-tu pour embrasser si bien ? demandai-je en ouvrant la porte.

Il me fit un sourire narquois. Je me précipitai à l'intérieur et je trouvai une maillot sec, un bikini rose vif que je n'aurais jamais cru pouvoir porter. Je l'avais acheté parce que j'aimais la couleur, mais aujourd'hui je pensais pouvoir le porter. Jack l'adorerait.

Jack  siffla  quand  je  sortis.  Il  était  sur  les  marches  dans  le  sable, regardant en l'air quand je sortis sur le porche. Le bikini était minuscule et ne  couvrait  pas  grand-chose,  mais  la  façon  dont  les  yeux  de  Jack s’illuminèrent  enleva  toute  la  gêne  que  je  pouvais  avoir.  Jack  l'aimait  et c'était tout ce qui comptait.

La  main  de  Jack  était  chaude  dans  la  mienne,  ses  doigts  serrant  les miens  alors  que  nous  nous  dirigions  vers  les  vagues  vertes.  Jack  marcha dans l'eau comme si elle n'existait pas. Il glissa sans effort dans les vagues, m'entraînant  derrière  lui.  L'eau  était  fraîche,  mais  c'était  bon  après  la chaleur tropicale.

Jack plongea sous l'eau, lâchant ma main. Je restai immobile, laissant les  vagues  se  heurter  à  moi  dans  l'eau  à  hauteur  de  la  taille,  et  j'attendis patiemment  qu'il  fasse  surface.  Un  moment  passa,  puis  un  autre,  et  il  ne revenait toujours pas à la surface. L'inquiétude commença à s'insinuer dans ma poitrine alors que je me tournai dans l'eau à sa recherche.

Quelque chose attrapa ma cheville et me tira sous l'eau. Je glapis et je sentis  l'eau  salée  se  déverser  dans  ma  bouche  ouverte  alors  que  ma  tête plongeait sous la surface. Je remontai à la surface en recrachant l'eau salée. Jack  se  releva  en  riant,  l'eau  s'écoulant  de  ses  muscles  et  accrochant  la lumière alors que j'essuyais l'eau de mes yeux.

— Je t'ai eue.

Je  me  retournai  en  un  instant  et  je  le  plaquai,  mes  bras  s'enroulant autour de sa taille, puis je me jetai de tout mon poids sur ses hanches. Cette fois,  c'était  moi  qui  étais  prête  à  plonger  et  pas  lui.  Jack  se  releva  en bafouillant et en riant, et m'attira contre lui. Il me tint sans effort contre lui, nos visages juste au-dessus de la surface et se touchant presque alors qu'il s'agenouillait dans l'eau.

— Tu essaies de me noyer ?

Sa voix était d'une rudesse exaltante.

— C'est toi qui as commencé, chuchotai-je.

Ses doigts s’écartèrent contre mon dos, poussant ma poitrine contre la sienne. Il était si solide et chaud dans l'eau. J'enroulai mes jambes autour de lui, sentant son excitation grandir.

Sa bouche couvrit la mienne, ses lèvres étaient douces et humides de l'océan. L'eau salée parfumait ses baisers, lui donnant un nouveau goût dont je ne pourrais jamais espérer me lasser. Je me léchai les lèvres, goûtant ses baisers d'eau salée. C'était à ça que ressemblait le paradis.

Il me tira plus près de lui, nos peaux se pressant l'une contre l'autre de telle sorte qu'aucune goutte d'eau ne pouvait s'interposer entre nous. Il était si  chaud  et  fort,  mes  entrailles  fondaient  avec  un  nouveau  désir.  J'aurais voulu le prendre juste là. J'aurais voulu le laisser me remplir et laisser mon corps  chanter  ses  louanges,  mais  un  vieux  couple  marié  marchait  sur  la plage.

Je me mordis la lèvre en les regardant passer lentement devant nous, et Jack  émit  un  profond  bruit  masculin  d'appréciation  avant  d'embrasser  la lèvre offensée.

— Je crois que nous devrions rentrer et nous rincer avant le déjeuner, qu'en penses-tu ?

J'arquai  mes  hanches  contre  lui,  sentant  une  dureté  croissante  qui rendit  mon  corps  douloureux  de  désir.  Je  hochai  la  tête  et  souris  en décrochant mes jambes et en me mettant debout. Il se tenait derrière moi, m'utilisant comme bouclier contre les yeux du couple de promeneurs sur la plage une fois que nous atteignîmes l'eau peu profonde.

Nous  courûmes  sur  le  sable  jusqu'à  notre  petite  maison.  Quand  nous arrivâmes près des marches de l'entrée, il se jeta en avant, me prit la main et me tira en avant. Il ne s'arrêta pas à la porte d'entrée ni à la chambre, mais continua  à  me  tirer  jusqu'à  la  douche.  Jack  ouvrit  l'eau,  souriant  en  se tournant vers moi.

La  pièce  se  remplit  rapidement  de  la  brume  de  l'eau  chaude, tourbillonnant autour de nous et embrouillant le miroir. Jack s'approcha et tendit la main pour détacher le nœud de mon haut. Ses doigts étaient si doux et si légers que tout ce que je pus sentir, ce fut le nœud céder et le maillot de bain  mouillé  s'affaisser.  Ses  pupilles  se  dilatèrent  puis  se  resserrèrent lorsque je tendis la main derrière moi et défis l’autre nœud, le haut tombant de mon corps.

Jack  se  lécha  les  lèvres  dans  un  geste  inconscient  de  désir,  avant  de glisser  un  doigt  le  long  de  ma  clavicule.  C'était  si  doux  que  j'avais l'impression d'une brise légère, mais mes tétons perlaient et demandaient à être touchés. Un faible grognement de désir s'échappa de Jack, et il glissa lentement son doigt le long du gonflement de ma poitrine. J'haletai quand il pinça  doucement  le  mamelon,  envoyant  juste  assez  de  douleur  mais beaucoup plus de plaisir à travers mon système nerveux.

Jack baissa la tête, glissant ses lèvres le long de ma tempe et jusqu'à ma gorge. Ses mains explorèrent ma peau exposée, me donnant des frissons de  plaisir  alors  qu'il  me  caressait.  Ses  mains  puissantes  attrapèrent  mes seins, jouant avec leur poids tandis qu'il embrassait la courbe de mon cou. Ses  pectoraux  étaient  forts  et  chauds  sous  mes  mains,  sa  peau  était  lisse lorsque je touchai sa poitrine.

Les  mains  de  Jack  glissèrent  vers  mes  hanches,  ses  doigts  prirent  le tissu humide de mon bas de bikini avant de le faire glisser le long de mes jambes.  Il  se  mit  à  genoux  pour  retirer  le  tissu,  embrassant  mon  nombril tout en faisant courir ses mains le long de mes jambes.

Il  s'assit  sur  ses  genoux,  admirant  la  vue.  Je  sentis  un  rougissement envahir mes joues et je couvris mes seins avec mon bras. Jack attrapa ma main, m'exposant à lui.

— Mon Dieu, tu es magnifique.

Il se pencha en avant et embrassa mon ventre, ses mains chaudes sur mes  hanches.  Ses  baisers  étaient  doux  et  délicats,  comme  des  ailes  de papillons  célestes  contre  ma  peau.  Une  main  quitta  ma  hanche,  traçant  la ligne où ma jambe rencontre le reste du corps, jusqu'au moment où il arriva devant. Jack leva la tête, les yeux brillant de désir tandis qu'il faisait glisser son doigt le long de la ligne du milieu de mon corps.

Un  profond  bruit  d'appréciation  masculine  s'échappa  de  lui  lorsqu'il constata que j'étais prête pour lui. Il me sourit, observant ma réaction tandis qu'il  faisait  courir  lentement  un  doigt  sur  moi,  me  taquinant  avec  tout  ce qu'il pouvait.

— S'il te plaît, haletai-je, chaque nerf en feu.

Il  embrassa  de  nouveau  mon  ventre  et  se  glissa  entre  mes  plis,  à  la recherche  de  mon  bonheur.  Je  gémis  quand  il  entra,  glissant  un  deuxième doigt avec le premier et trouvant un rythme sensuel. Son pouce se déplaça vers mon centre du plaisir, frottant des cercles lents tandis qu'il faisait entrer et sortir sa main.

Mon  corps  se  tendit  alors  que  l'excitation  battait  dans  mes  veines.  Je pouvais sentir ma température monter, le besoin de me libérer augmentant à chaque poussée de ses doigts. Je baissai les yeux pour ne voir que les yeux de Jack. Ils brillaient d'un désir de plaire, d'un amour qui n'avait pas encore été exprimé. Mon corps jouit, relâchant la tension dans une vague de plaisir qui me fit crier. Ma vision se troubla et, pendant un moment, je n'aurais pas pu dire où j’étais.

Je  frissonnais  encore,  perdue  dans  la  béatitude,  quand  j'entendis l'emballage du préservatif s'ouvrir. En l'espace d'un souffle, il était devant moi,  dur  et  épais  entre  mes  jambes.  J'écartai  les  jambes  et  il  me  pénétra, nous unissant tous les deux en un seul être.

Mon  dos  s'arqua  et  je  sentis  une  deuxième  vague  de  plaisir  me parcourir, mon corps se resserrant sur le sien. Lorsque la joie douloureuse se fut enfin suffisamment calmée pour me permettre d'ouvrir les yeux, tout ce  que  je  pus  voir  fut  le  brun  chaud  de  Jack.  Ses  yeux  étaient  sombres, féroces et remplis d'un besoin que je voulais satisfaire.

Il bougea en moi, me poussant contre le lavabo en marbre. C'était un froid  bienvenu  comparé  à  la  vapeur  qui  remplissait  la  salle  de  bains. J'enroulai  mes  jambes  autour  de  lui,  l'attirant  plus  loin  en  moi  alors  qu'il s'accrochait  au  lavabo  pour  faire  levier.  Les  échos  des  halètements  et  des gémissements  se  répercutèrent  sur  les  murs  carrelés  alors  que  sa  vitesse augmentait.

Ma  colonne  vertébrale  était  en  feu,  la  chaleur  de  nos  corps  se combinant à la vapeur pour tout rendre glissant. Les coups de Jack étaient forts  et  sûrs,  m'envoyant  dans  un  oubli  heureux.  Son  souffle  était  rauque dans mon oreille, son besoin était sur le point de le consumer. Je le sentis frémir  soudainement,  son  corps  se  resserrant  et  se  détendant  en  même temps  qu'il  se  libérait.  Mes  hanches  basculèrent  vers  lui,  nous  haletâmes tous les deux avant de nous effondrer sur le sol.

Nos jambes s’emmêlèrent, nos bras s’enroulèrent en cercle autour de l'autre.  Jack  se  retira,  haletant  encore  en  raison  de  l'effort,  et  brossa  une mèche de cheveux derrière mon oreille. Son sourire illumina mon monde, son corps tremblant fort contre le mien.

Je voulais lui dire que je l'aimais. Je voulais lui dire qu'il faisait battre mon cœur et chanter mon corps, mais je ne trouvai pas le courage. Ce n'était pas juste de le lui dire, sachant que nous ne pourrions jamais être ensemble. La grande ville et le milieu de nulle part ne vont pas ensemble longtemps.

— Je crois que l'eau est prête, murmura-t-il, la voix rauque.

La  vapeur  de  la  douche  était  presque  opaque  à  ce  stade,  mais  je  ne voulais pas encore le laisser partir. Il ne fit aucun geste pour se démêler, nos corps toujours enlacés sur le carrelage frais. Après un merveilleux moment d'éternité,  nous  relachâmes  tous  deux  nos  membres  enroulés  autour  de l'autre.

Jack me tendit la main, me tirant facilement du sol. Il ne la lâcha pas pour  autant,  il  se  tourna  vers  la  douche  et  y  entra.  Je  le  suivis  sous  le  jet d'eau chaude et je souris. Il fredonna doucement en se rinçant les cheveux, sans lâcher ma main. Je marchai sous le jet chaud, le laissant rincer le sel et la  sueur.  L'eau  chaude  coula  sur  nous  deux  quand  il  se  pencha  et m'embrassa. Son baiser avait encore un léger goût d'eau salée, je souris et me penchai vers lui pour en avoir plus.
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— Tu as vu mon maillot de bain noir ?

— Tu l'as déjà emballé. C'est dans la pochette avant de ta valise.

—  Merci,  dis-je  avec  un  sourire  gêné  en  mettant  le  maillot  rose maintenant sec avec le noir.

Jack  s'assit  sur  le  lit,  me  regardant  sautiller  dans  la  chambre  pour ramasser mes affaires et les mettre dans ma valise.

— Quand part ton vol, déjà ?

Jack soupira et déplaça son poids sur le pied du lit.

—  Techniquement,  il  part  dès  que  je  suis  prêt,  mais  je  dois  être  de retour  à  New  York  à  la  fermeture  des  bureaux,  donc  je  dois  partir  dans environ quinze minutes.

— J'aimerais que tu n'aies pas à partir avant ce soir, dis-je doucement en mettant les derniers articles dans ma valise principale. Ce que je voulais vraiment dire, c'est que j'aurais aimé que tu n'aies pas à me quitter du tout.

—  Moi  aussi,  mais  les  avions  ne  peuvent  pas  voler  si  vite,  répondit Jack en se déplaçant.

—  Anxieux  de  partir  ?  demandai-je,  hochant  la  tête  en  voyant  ses orteils frétiller.

Il n'arrivait pas à rester assis. Il baissa les yeux sur ses pieds et vit ses orteils taper contre ses sandales.

— C'est une bonne chose que je porte des chaussures à bouts couverts au travail, murmura-t-il en jetant un regard sur le pied incriminé.

Les orteils arrêtèrent de bouger.

— J'ai besoin de te dire quelque chose.

Je  jouai  avec  la  fermeture  éclair  de  ma  valise  pendant  un  moment avant de me lever. J'avais le sentiment que quelque chose comme ça allait se produire. Nous avions été bien trop heureux, ces vacances trop parfaites pour qu'il n'y ait pas un secret caché. Je l'avais observé toute la matinée et je savais qu'il se battait avec une décision. Je pouvais dire à la façon dont sa mâchoire se serrait ou au fait qu'il commandait un café noir ordinaire qu'il était nerveux à propos de quelque chose. Nous n'étions ensemble que depuis moins d'une semaine, mais je pouvais lire ces signes subtils comme si je le connaissais depuis toujours.

— La secrétaire avec qui tu es venu... c'est ta femme, non ? dis-je en me redressant pour lui faire face.

Toute la matinée, j'avais échafaudé des scénarios sur ce qu'il allait dire. C'était le plus plausible que j'avais pu trouver. Il y en avait d'autres, mais lui demander s'il était un espion du gouvernement américain semblait un peu exagéré.

Jack lâcha un petit rire.

— Non, pas du tout.

Son visage s'assombrit, il se leva et prit mes mains dans les siennes.

— Je n'ai pas été complètement honnête avec toi sur ce que je fais. Je suis le nouveau PDG de DS Oil and Gas.

Je  reniflai.  Ce  n'était  pas  l'un  des  nombreux  scénarios  que  j'avais concoctés.

— Je savais que tu avais de l'argent, Jack, mais un milliardaire ? Sois sérieux.

— Je suis sérieux. Mon père est le fondateur et propriétaire de DS Oil and  Gas.  Ce  sont  mes  dernières  vacances  avant  de  reprendre  l'entreprise. Quand mon père prendra sa retraite, je serai à la tête de la société.

Son regard était sombre et implorant. Je pouvais sentir mes sourcils se froncer tandis que je secouai la tête et retirai mes mains des siennes.

— DS Oil and Gas ? De quoi tu parles, Jack ?

— J’ai aimé le fait que tu ne le savais pas. Tiens, dit-il en sortant son téléphone et en faisant apparaître une vidéo.

Il me le mit dans les mains alors que l'écran se chargeait. C'était une publicité  que  j'avais  vue  des  milliers  de  fois,  diffusée  dans  toutes  les émissions de télévision que mes parents regardaient. Le jingle était l'une de ces chansons stupides qui avaient la capacité instantanée de rester dans ma tête  pendant  des  jours. DS  Oil  and  Gas...  C'est  l'éclate  !  Sur  la  dernière image, un adolescent séduisant venait se placer à côté d'un homme âgé et distingué  pour  regarder  un  puits  de  pétrole.  C'était  de  toute  évidence  la version  adolescente  de  Jack  avec  un  homme  qui  ne  pouvait  être  que  son père.

Une fois la vidéo terminée, Jack prit avec précaution le téléphone de mes doigts tremblants.

—  La  vidéo  est  un  peu  ancienne,  mais  c'est  celle  que  tout  le  monde connaît. DS signifie Daniel Saunders, mon père.

Je  levai  les  yeux  vers  lui,  confuse.  Il  tendit  la  main  et  referma doucement ma bouche en appuyant sur mon menton, je n'avais pas réalisé qu'elle était ouverte.

— Je ne sais pas quoi dire. Je n'avais aucune idée que c'était toi.

— Je crois que c'est pour ça que je t'aime tant. Tu ne m'as jamais vu comme le gros lot d’une loterie ou autre chose qu'un autre être humain. Tu n'as pas vu un playboy milliardaire, tu as vu une personne normale. Je ne peux pas te dire à quel point ça compte pour moi.

Ma main alla jusqu'à ma gorge, sentant le charme frais du dauphin en argent.

— C'est pour ça que tu n'as pas hésité à l'acheter, et que tu ne voulais pas de photos au mariage. Si tu es milliardaire, alors tu es aussi célèbre, non ?

— Je n'ai jamais voulu te mentir, Emma. J'ai aimé la façon dont tu me regardais.  J'ai  aimé  ton  honnêteté  et  la  façon  dont  tu  étais  sincèrement merveilleuse  sans  savoir  qui  j'étais.  Je  suis  entouré  de  gens  faux  qui  ne veulent  que  mon  argent  à  chaque  instant,  mais  toi,  tu  étais  différente.  Je voulais te le dire, mais j'étais terrifié à l'idée que tu me regardes comme ils le font.

— Alors tu es un milliardaire qui a passé ses dernières vacances avec une pauvre fille dans une chambre d'hôtel gratuite, dis-je lentement.

Je  m’éloignai  de  lui  et  m’assis  au  pied  du  lit.  Mes  pensées  se bousculaient, et chaque fois que je pensais en attraper une, elle me glissait entre  les  doigts  et  partait  à  toute  vitesse  avant  que  j'aie  eu  le  temps  de  la traiter.

— C'était plus que ce que je pouvais demander, dit-il tranquillement.

Jack  s'agenouilla  devant  moi  sur  le  sol,  ses  mains  reposant  sur  mes genoux. Ses sourcils noirs se froncèrent, son visage était plein d'inquiétude et de regrets.

— Alors qu'est-ce qu’il se passe maintenant ?

Jack prit une profonde inspiration.

—  Rien  n'a  changé.  Nous  savions  tous  les  deux  que  nous  allions prendre  des  chemins  séparés.  Nous  avons  tous  les  deux  dit  que  nous  n'en parlerions jamais à personne. C'est notre secret, quelque chose que personne ne  pourra  jamais  nous  enlever.  Je  ne  voulais  pas  que  tu  prennes  un magazine et que tu découvres qui j'étais de cette façon.

J'acquiesçai et me mordis la lèvre. Je sentis des larmes se former et je luttai pour qu'elles restent derrière mes paupières. Je voulais lui demander si j'étais  simplement  un  bon  moment  pour  lui,  ou  s'il  souffrait  pour  moi comme  je  souffrais  pour  lui.  J'avais  peur  que  ce  soit  une  aventure.  C'était tout ce que ça pourrait être.

— Je ne veux toujours pas que tu partes, argent ou pas. Je crois que j'aurais préféré le scénario "la secrétaire est ta femme". Au moins, comme ça, j'aurais su que je ne pourrais plus jamais t'avoir.

Jack sourit doucement et effleura mes lèvres des siennes.

— Je veux faire quelque chose pour toi. Si je peux faire quelque chose pour toi, je veux que tu me le fasses savoir. Une nouvelle voiture, peut-être ?

Il  maintint  un  doigt  contre  mes  lèvres  alors  que  je  commençai  à secouer la tête.

— Cela ne me coûtera presque rien, mais cela t'aidera énormément. Je veux te voir heureuse, Emma, et si je peux t'aider, je le veux.

— Je vais y réfléchir.

—  S'il  te  plaît,  fais-le.  Je  serais  très  heureux  de  te  voir  réussir,  dit doucement Jack.

Il  plaça  une  carte  dans  ma  main  avec  un  numéro  griffonné  à  l'encre noire au dos. Je le mis dans ma poche et j'essayai de chasser les larmes de mes  yeux.  Je  voulais  l'attirer  en  moi,  pour  que  ce  moment  ne  soit  pas  le dernier. J'étais bien plus attachée à lui que je ne l'avais espéré.

Un coup fort fut frappé à la porte et Jack ferma les yeux un moment avant  de  se  lever.  Il  se  retourna  en  silence  alors  qu'un  deuxième  coup frappait  plus  fort.  Les  larmes  s’échappèrent  de  mes  yeux  et  coulèrent  sur mon visage alors que je me levai pour le suivre, lui prenant la main tandis qu'il se dirigeait vers la porte.

Dehors, un homme en smoking noir attendait sur le porche. Jack ouvrit la  porte  et  lui  fit  un  signe  de  tête  avant  de  se  tourner  vers  moi.  Ses  yeux étaient  humides  et  ses  pouces  frottèrent  les  larmes  sur  ma  joue.  Il  traça ensuite ma lèvre inférieure de son pouce avant de prendre mon menton dans sa main et de me donner un baiser. Je pouvais goûter le sel de mes larmes -salées comme l'océan - alors que je l'embrassais une dernière fois.

—  C'étaient  les  meilleures  vacances  que  je  n'aurai  jamais.  Merci Emma,  dit-il  doucement,  les  yeux  pleins  d'une  tristesse  que  je  ne comprenais que trop bien.

Il  commença  à  dire  quelque  chose  de  plus,  mais  s'arrêta,  avalant  ses mots. Je savais ce qu'il voulait dire parce que je voulais aussi le dire à haute voix - je t'aime - mais cela me faisait trop mal même de penser à le dire. Si je le disais, la douleur du départ n’en serait que pire. C'était une aventure. Les vacances de nos vies, rien de plus.

Il sortit dans la lumière du soleil et mon ancien mari referma la porte avec  précaution.  Je  sentis  une  partie  de  mon  cœur  partir  avec  lui  quand j'entendis sa voiture s'éloigner.
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J  e  m’appuyai  sur  mon  siège,  me  demandant  comment  ma  vie  avait  pu changer autant et pourtant ne pas changer du tout. Tout semblait différent depuis  que  j'avais  rencontré  Jack,  mais  tout  était  toujours  pareil.  Je retournais  à  ma  vie  normale,  ennuyeuse,  et  dans  quelques  heures,  ces vacances ne seraient plus qu'un souvenir.

Une  femme  blonde  élégante  s'assit  à  côté  de  moi  avec  des  écouteurs dans les oreilles. Je soupirai et ne pris pas la peine d'essayer de me présenter à nouveau. Elle s'était bouché les oreilles dès qu'elle s'était assise. Et puis, qu'est-ce  que  je  pourrais  dire  ? Salut  !  Comment  se  sont  passées  tes vacances ? J'ai passé un bon moment sur l'île. J'ai épousé un milliardaire ! L'idée me fit un peu rire alors qu'elle sortait un magazine.

Sur la couverture, il y avait une photo en noir et blanc de Jack avec le slogan : Bacheliers milliardaires. Le voir me coupa le souffle et me fit mal à l'intérieur. Il me manquait et mon avion n'était même pas encore rentré aux États-Unis. La femme feuilleta l'article, les yeux de Jack m'accrochèrent à la  page.  Je  souhaitai  pouvoir  prendre  le  magazine  et  le  serrer  à  nouveau contre  moi.  Je  ne  m'attendais  pas  à  ce  qu'il  me  manque  comme  ça.  La femme  me  lança  un  regard  mauvais  parce  que  je  lisais  par-dessus  son épaule et détourna le magazine de moi pour passer à un nouvel article sur le mariage somptueux d'une star du basket.

Je soupirai et regardai par la fenêtre. Qui aurait pu croire que la timide et  prudente  Emma  se  marierait,  et  encore  moins  qu'elle  épouserait  un milliardaire  en  vacances  ?  Je  mis  mes  propres  écouteurs  et  j'essayai  de m'installer  dans  le  fauteuil.  Le  vol  de  retour  allait  être  long  et  la  douleur dans mon cœur n'allait pas accélérer les choses. Peut-être si je m'endormais, pensai-je.

Je  sentis  l'avion  s'incliner  légèrement  et  je  m’endormis,  le  sourire  de Jack emplissant mes rêves. Il était temps de rentrer à la maison.

[image: ]

L'avion atterrit avec un bruit sourd et sans cérémonie, me tirant de mon sommeil. Le capitaine parla des températures glaciales et de l'heure locale, mais je l'écoutai à peine. Le monde derrière le hublot était d'un gris givré. Il neigeait,  offrant  le  parfait  contraste  entre  la  vie  réelle  et  mes  vacances.  Il était temps de revenir à la réalité.

J'allumai  mon  téléphone  et  envoyai  un  message  rapide  à  mon  amie Ashley pour lui faire savoir que j'avais atterri avant de le remettre dans ma poche et de sortir de l'avion. Ma valise cliqueta derrière moi, tandis que je suivais  une  maman  qui  essayait  de  convaincre  ses  deux  jeunes  fils  qu'ils devaient mettre leur manteau. Elle ressemblait tellement à ma mère que je ne  pus  m'empêcher  de  sourire  et  de  m'assurer  que  mon  chapeau  et  mon manteau étaient bien en place.

Je faisais plus attention aux explications de la mère sur le temps qu'il faisait qu'à ce qui m'entourait lorsqu'elle se tut alors qu'ils descendaient les escaliers  en  mouvement  vers  la  salle  des  bagages.  Je  suivis  son  regard  et sentis ma mâchoire tomber. La zone d'accueil normalement vide à la base de l'escalator était bondée de gens et de caméras.

— Maman, ce sont des pizzerias ? demanda un des enfants.

—  Tu  veux  dire  'paparazzi',  et  je  pense  que  oui.  Mais  je  ne  sais  pas pourquoi. Quelqu'un de célèbre doit venir en ville, répondit-elle en lissant les cheveux du jeune garçon au moment où un flash se déclencha.

— Et si c'était Goliath la machine de combat ? demanda le plus jeune fils, excité, en se tournant vers sa mère.

—  Peut-être  que  oui.  On  vérifiera  dans  le  journal  en  rentrant  à  la maison.  Fais  attention  où  tu  marches,  et  Jimmy,  mets  ton  manteau,  dit  la mère en les amadouant alors qu'ils descendaient tous les trois de l'escalator.

Je me demandai qui était à l'origine de tout ce remue-ménage, mais les photographes continuaient à surveiller les escaliers et à prendre des photos au hasard tandis que l’avion se vidait de ses passagers.

J'étais presque à la porte du carrousel à bagages quand un paparazzi se retourna  tout  excité  et  prit  une  photo  de  moi.  De  petites  étoiles  brillantes remplirent ma vision à cause du flash, et je trébuchai vers la porte. Je me retournai pour crier sur le photographe, mais soudain, tous les photographes présents  semblèrent  se  diriger  vers  moi.  Mon  instinct  prit  le  dessus  et  un besoin soudain de sortir m'envahit. Je me retournai pour sortir par la porte, mais deux gros appareils photo me bloquèrent la sortie.

Je vis la voiture d'Ashley qui attendait devant les portes vitrées, alors je me précipitai en avant, en essayant d'éviter les caméras qui apparaissaient soudainement  devant  moi.  En  me  frayant  un  chemin  dans  la  foule, quelqu'un me tira les cheveux, et je sentis une poche de ma veste se déchirer et  céder.  Il  était  difficile  de  respirer  dans  la  masse  d'électronique  et  de personnes,  mais  je  réussis  finalement  à  m'échapper  par  les  portes automatiques.

Je jetai ma valise sur la banquette arrière de la voiture d'Ashley et je sautai sur le siège passager, une vague de caméras me suivant vers la porte. Voyant  le  mur  de  personnes  qui  se  dirigeaient  vers  sa  voiture,  Ashley appuya  sur  l'accélérateur  dès  que  je  fus  assise,  s'échappant  ainsi  du  petit aéroport.

—  Mais  qu'est-ce  qui  se  passe  ?  criai-je  en  regardant  mon  manteau déchiré.

Je claquai la ceinture de sécurité dans la serrure et je me tournai vers Ashley.

— Merci de m'avoir sortie de là. Ces gens sont fous !

Ashley sourit et me lança un magazine. C'était l'un de ces magazines trash  appelés The  Press qu'elle  ramassait  toujours  lorsqu'elle  allait  à l'épicerie. Sur la couverture, il y avait une photo de mon mariage. Les bras de  Jack  m'entouraient  et  il  m'embrassait  sous  l'auvent  blanc,  avec  le  titre "EXCLUSIF  !"  écrit  en  rouge  sur  la  couverture.  Je  sentis  ma  mâchoire tomber à nouveau. À ce rythme, j'allais finir avec un bleu sur la poitrine.

—  Ils  sont  là  pour  vous,  Mme  Saunders.  Je  ne  l'aurais  pas  cru  moi-même si je n'avais pas vu les photos. Jolie robe, au fait, dit nonchalamment Ashley en se dirigeant vers l'autoroute.

Je  regardai  à  nouveau  la  photo.  C'était  incroyablement  sensuel,  mais doux, comme un vrai baiser de mariage devrait l'être.

— Ton téléphone est en train de s'éteindre, au fait.

Je sortis mon téléphone de ma poche. Ce vieux truc tremblait de colère en  comptant  les  messages  manqués.  Le  nombre  s'élevait  à  plus  de  cent appels  manqués  et  autant  de  messages  vocaux,  et  ce  satané  appareil tremblait  encore  en  comptant.  Je  le  remis  dans  ma  poche  et  je  regardai Ashley comme si elle avait quelque chose à voir avec ça.

— Je n'arrive pas à croire que tu l'aies vraiment fait ! Il faut que tu me racontes  tout,  lança-t-elle  en  contournant  une  voiture  qui  roulait  trop lentement à son goût.

Je ne trouvai pas les mots et fixai le magazine. Elle rit de l'expression de mon visage et tapa de la main sur la couverture brillante.

— Vas-y, lis-le. C'est le numéro d'aujourd'hui. Dis-moi si tout cela est vrai  !  Je  n'arrive  pas  à  croire  que  tu  as  attrapé  Jack  Saunders.  Bien  joué, Emma !

Ashley  me  fit  un  sourire  en  tournant  sur  l'autoroute.  La  voiture  était soudainement chaude avec moi emmitouflée dans ma veste et le chauffage à fond, mais j'avais le sentiment que cela avait plus à voir avec l'adrénaline et le choc qui circulaient dans mon système nerveux. Ce n'était pas ce à quoi je m'attendais en rentrant à la maison.

J'ouvris le magazine, je feuilletai l'article et le lus à haute voix.

— Le playboy milliardaire, Jack Saunders, a épousé une fille de l'Iowa pendant  ses  vacances  au  très  exclusif  Ocean  Blue  Resort  sur  l'île  d'Ocean Key. On ne sait pas grand-chose de cette beauté venue d’une petite ville, si ce  n'est  qu'elle  s'appelle  Emma  LaRue  et  qu'elle  travaille  actuellement comme vétérinaire.

Je m’arrêtai et regardai Ashley.

— Je ne sais pas si tu le sais, mais je ne suis pas vétérinaire.

Ashley  me  tapa  sur  le  bras  avec  sa  main,  puis  l'agita  pour  que  je continue à lire.

—  Ces  photos  exclusives  montrent  l'heureux  couple  très  amoureux. Désolé, mesdames, ce « Prince Charmant » est maintenant hors du marché !

— Alors, c'est vrai ? demanda Ashley avec enthousiasme pendant que je feuilletais les photos.

On  aurait  dit  qu'elles  avaient  été  prises  par  quelqu'un  qui  se  cachait derrière un buisson près du lieu du mariage. Je ne pouvais pas croire à quel point nous étions heureux tous les deux. La voiture fit une petite embardée quand elle se retourna avec un sourire excité pour me montrer les photos.

— Les yeux sur la route ! Eh bien, c'est un peu vrai. C'était une sorte de chose impulsive. Ce n'est pas légal ou quoi que ce soit. Personne n'était censé le savoir.

Ashley  poussa  un  cri  d'excitation  et  la  voiture  fit  encore  une  petite embardée. Je résistai à l'envie d'attraper le cadre de la porte et je la regardai plutôt fixement.

— Mais c'était vraiment Jack Saunders ? C'est vraiment toi ?

Je  hochai  la  tête  et  elle  se  mit  à  sauter  sur  son  siège  en  gloussant d'excitation.

— Les yeux sur la route, Ashley ! criai-je alors que la voiture faisait une embardée à chaque fois qu'elle gloussait.

—  Est-il  aussi  beau  dans  la  vraie  vie  que  sur  les  photos  ?  Êtes-vous sortis sur son yacht ? À quelles fêtes êtes-vous allés ?

— Je déteste te décevoir, mais on s'est surtout assis sur la plage pour parler,  dis-je. Et  il  embrasse  comme  le  paradis  et  peut  transformer  mon corps en une joyeuse bouillie en 3,5 secondes. En fait, je ne savais même pas qui il était jusqu'au dernier jour.

— Quoi ! ? Tu n'as pas reconnu le plus beau célibataire milliardaire ? Le prince que toutes les Cendrillon attendent ? Et tout ce que tu as fait, c'est t'asseoir sur une plage ? Pas de yacht ? Tu es sérieuse ?

La voiture fit une nouvelle embardée.

— Les yeux sur la route, Ashley. Et non, je ne l'ai pas reconnu. Je ne lis pas ces trucs comme toi, dis-je en montrant le magazine. Je savais qu'il avait de l'argent, mais il avait l'air d'un type normal.

— Normal ? Emma, chérie, il est tellement plus que normal.

Elle me regarda comme si j'avais dit que le chocolat était l'aliment le plus dégoûtant de la planète. Je soupirai.

— Tu vas tout me dire sur lui, n'est-ce pas ?

— Bien que tu l'aies épousé, tu ne sais manifestement rien de lui.

Ashley contourna un SUV et haussa les épaules en s'excusant auprès du conducteur alors que nous passions en trombe.

— D'accord. Dis-moi.

—  La  presse l'appelle  «  Le  Prince.  »  Il  est  le  fils  d'un  prospecteur pétrolier richissime et il est sur le point d'hériter des milliards de DS Oil and Gas, ainsi que d'un tas d'autres petites entreprises dans lesquelles son père a investi.  Il  essaie  de  garder  profil  bas,  mais  il  est  considéré  comme  un playboy. Il y a toujours un modèle différent à son bras pour chaque fonction sociale. On ne sait pas grand-chose de lui, si ce n'est qu'il est beau, qu'il a un charme de garçon et qu'il est pratiquement fait d'argent. Oh, et qu'il aime les hamburgers.

— Hamburgers, hein ? Je vais garder ça en tête.

Je  regardai  fixement  le  magazine  dans  mes  mains.  La  photo  avait manifestement été prise de loin, mais elle capturait notre baiser. Je sentais que  la  douleur  dans  ma  poitrine  menaçait  de  me  consumer,  mais  je  ne pouvais  pas  détourner  le  regard  de  la  photo.  Je  n'avais  pas  vu  un  homme riche. Je n'avais vu que Jack. Je fis glisser mon doigt le long de la courbe de ma joue, me rappelant la chaleur de sa peau.

— La rumeur dit que son père est malade. Il n'était pas censé prendre la  tête  de  la  société  avant  son  31ème  anniversaire,  mais  comme  tu  le  sais probablement, il a à peine 29 ans et tout se met en place pour qu'il devienne PDG.

— Il n'a pas parlé de son père. Il a dit que c'était ses dernières vacances avant  de  devoir  prendre  la  relève,  dis-je  doucement,  les  yeux  rivés  sur  sa photo.

— Eh bien, oui. C'est un peu une grosse affaire, Emma. Il a du pain sur la  planche.  Cette  transition  n'était  pas  censée  avoir  lieu  avant  deux  ans  et c'est un peu le bazar, dit Ashley en contournant une autre voiture.

Elle se lança en mode diplôme de commerce, l’autre passion de sa vie avec les tabloïds et la télé-réalité. Les mots étaient dans une langue que je connaissais,  mais  j'abandonnai  l'idée  de  comprendre  après  qu’elle  ait prononcé le mot « fiscal ». Elle avait beaucoup à dire sur le sujet, et je la laissai jacasser sur la difficulté de cette transition pendant que je regardais les pages brillantes des magazines.

— Whoa ! Je pense qu’ils sont devant ton appartement. Tu veux venir chez moi ? Pour parler un peu plus ?

Ashley ralentit pour s'arrêter devant mon immeuble. Trois SUV noirs aux vitres teintées étaient recouverts de neige sur le parking visiteurs. Je me mordis  la  lèvre  et  je  jouai  avec  la  poche  déchirée  de  mon  manteau.  Je  ne voulais pas d'un autre accrochage avec la presse comme à l'aéroport, mais je n'avais pas vraiment le choix.

— Je n'ai rien d'autre que ma valise pleine de maillots de bain, dis-je lentement alors qu'une rafale de vent projetait de la neige sur le pare-brise. Je  m'en  sortirai.  En  plus,  ma  propriétaire  adore  appeler  les  flics.  Si  elle  a l'occasion  de  mettre  quelqu'un  à  la  porte,  ça  va  faire  sa  semaine.  Merci quand  même  pour  le  trajet,  dis-je  en  remontant  ma  veste  sous  le  menton comme une armure.

—  Ok,  mais  si  tu  as  besoin  de  quelque  chose,  tu  appelles.  Hey, Emma...

Ashley regarda les 4x4 et se retourna pour me prendre dans ses bras.

—  Sois  prudente,  OK  ?  Je  sais  que  j'ai  l'air  tout  excitée  que  tu  aies épousé  un  milliardaire,  mais  il  est  connu  pour  être  un  playboy.  Il  est responsable  de  beaucoup  de  cœurs  brisés.  Je  ne  veux  pas  que  tu  sois blessée.

—  Oh,  Ashley.  Merci.  Je  pense  que  ça  va  aller.  Ce  n'était  censé  être qu'une  aventure  de  vacances,  de  toute  façon.  Je  suis  sûre  que  tout  sera oublié dans quelques jours.

Je la serrai un peu plus fort avant de remonter le col de ma veste pour braver le froid.

—  Déjeuner  demain  ?  demanda  Ashley  alors  que  je  me  préparai  à ouvrir la porte dans la tempête glaciale.

—  J'ai  du  travail,  mais  que  dirais-tu  de  boire  un  verre  après  ?  Je  te raconterai tout sur mon voyage.

Ashley rayonnait.

— Ça marche.

Je luttai pour ouvrir la porte de la voiture, la neige et la glace soufflant rageusement  autour  de  nous.  J'attrapai  mon  sac  et  le  trimballai  sur  les marches  de  l'entrée,  en  rentrant  ma  tête  comme  une  tortue  dans  le  col  de mon manteau. Les clés étaient glacées dans mes mains nues, mais j'ouvris la porte et entrai, me tournant pour faire signe à Ashley. Pas de journalistes, au moins.

Ashley fit un signe de la main en retour et quitta lentement le parking pour  se  diriger  vers  sa  maison  après  avoir  vu  la  porte  d'entrée  se déverrouiller.  Un  homme  énorme  en  costume  noir  se  tenait  à  l'entrée  du couloir, mais il ne fit aucun geste pour m'arrêter ou me prendre en photo, alors je l'ignorai. Le couloir menant à ma porte semblait plus solitaire que d'habitude, mais mes mains étaient trop froides pour que je m'en soucie. Je tâtonnai  encore  avec  les  clés  et  je  poussai  la  porte  de  mon  appartement, prête à prendre une douche chaude et à manger.
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— V ous avez fait vite, dit une femme séduisante quand je franchis la porte.

Elle se tenait gracieusement debout, un costume rayé ajusté mettant en valeur  sa  grande  taille.  Ses  cheveux  noirs  étaient  attachés  en  un  chignon serré, ses lunettes carrées et élégantes accentuaient la ligne de sa mâchoire. La porte pivota sur ses gonds derrière moi car j'avais oublié de la fermer. La valise s'écrasa sur le sol et je restai là, face à la femme à l'allure officielle qui se trouvait dans mon salon.

— Qui êtes-vous ? Comment êtes-vous entrée ici ? Et qu'est-ce qui se passe, bon sang ?

J'avais  envie  de  crier.  J'avais  envie  de  courir  dans  ma  chambre  et  de verrouiller  la  porte.  Je  souffrais  du  décalage  horaire,  j'étais  fatiguée  du voyage et j'avais encore la tête qui tournait depuis l'aéroport ; une étrangère dans mon appartement fermé à clé n'était pas quelque chose que je voulais gérer en ce moment.

— Je m'appelle Rachel Weber. Je suis l'assistante personnelle de Jack Saunders.  Votre  propriétaire,  Mme  Jenkins,  m'a  fait  entrer.  Elle  était  très gentille, bien que très empressée de me dire qu'elle appellerait la police s'il y avait le moindre problème. Ce qui se passe, c'est que je suis ici pour vous amener à New York, dit-elle comme si c'était très simple et direct.

Je sentis ma mâchoire s'ouvrir à nouveau.

— Vous travaillez pour Jack ?

Dire son nom semblait invoquer un certain courage en moi.

— Oui. Il m'a envoyée ici pour venir vous chercher.

Rachel sourit, l'air professionnel et calme. Moi, d'un autre côté, je me sentais comme une épave nerveuse.

— J'ai peur de ne pas comprendre, dis-je lentement.

Rachel me guida sur le canapé défraîchi. Il était très terne comparé à son beau costume, mais je m’effondrai quand même dedans.

—  En  raison  de  la  publicité  entourant  votre  «  mariage,  »  la  famille Saunders aimerait que vous veniez à New York jusqu'à ce que la poussière retombe. M. Saunders m'a envoyée pour vous escorter personnellement.

— Mais je ne peux pas aller à New York. J'ai du travail demain, dis-je.

Rachel tapota doucement mon genou.

—  Je  m’en  suis  déjà  occupée.  Votre  employeur  a  été  très compréhensif.

— Mais comment vais-je payer le loyer ? Je ne peux pas y aller. Je n'ai pas assez d'économies et...

Rachel coupa ma phrase paniquée, sa voix pleine de patience.

—  Vous  serez  compensée  pour  votre  temps.  De  plus,  vous  êtes maintenant  la  femme  d'un  milliardaire.  J'ai  bien  peur  que  ce  ne  soit  pas négociable.

Je  gardai  la  bouche  ouverte  pendant  un  moment  tandis  que  je comprenais  ce  qu'elle  disait.  J'allais  devoir  repartir, mais  j'allais  pouvoir voir  Jack  !  Un  frisson  me  traversa  à  l'idée  de  le  revoir,  suivi  rapidement d'une explosion de peur. On s'était dit au revoir. Il s'était laissé prendre au jeu des vacances et j'étais maintenant redevenue une personne normale.

— Oh. Je suppose que je devrais aller faire mes bagages alors, dis-je en me levant.

Je  voulais  aller  dans  ma  chambre  et  faire  semblant  de  mettre  des choses  dans  une  valise  pour  me  donner  un  moment  pour  réfléchir.  Le monde tournait trop vite et j'avais besoin d'une minute pour me rattraper.

—  Ce  ne  sera  pas  nécessaire.  J'ai  déjà  préparé  vos  sacs  avec  des vêtements que j'ai jugés appropriés, dit Rachel d'un ton direct.

Elle inclina la tête vers un petit sac à main près de la porte. Il était à peu près de la taille d'un sac d'épicerie en plastique.

— Le reste de votre tenue sera acheté pour vous à New York.

—  Je  suppose  que  c'est  une  façon  d'éviter  les  frais  de  bagages, murmurai-je en regardant le petit sac.

Je  m’assis  à  nouveau,  accablée.  C'étaient  beaucoup  de  choses  sur lesquelles  revenir  après  un  long  vol  et,  d'après  ce  que  je  voyais,  j'avais encore du temps de voyage dans mon avenir.

—  Vous  êtes  la  secrétaire  qui  est  partie  en  vacances  avec  lui  ? demandai-je, mon cerveau sautillant comme une pierre sur l'eau.

Je pouvais à peine empêcher deux pensées de s'entrechoquer.

Les sourcils sombres de Rachel se pincèrent de dégoût.

—  Non.  C'était  sa secrétaire,  Brandy.  Je  suis  son assistante personnelle.

Elle prit soin d'énoncer les mots comme s'il y avait une différence très nette et qu'un assistant personnel était beaucoup plus important.

— Oh. Vous êtes sûre que je dois aller à New York ? demandai-je, me sentant soudainement très nerveuse et fatiguée.

Autant je voulais revoir Jack, autant l'idée de New York était un peu terrifiante. J'avais vraiment envie de dormir un peu. Tout se passait si vite. Rachel  me  regarda  comme  si  elle  attendait  qu'un  enfant  réalise  que  la décision de ses parents était définitive.

— Oui. Tenez, M. Saunders m'a demandé de vous donner ça. Il a dit qu'il vous avait promis une copie, dit Rachel en me tendant une enveloppe.

Je l'ouvris avec soin pour trouver une photo en 4x6. C'était la photo de mariage  qu'il  avait  prise  avec  son  téléphone.  J'avais  l'air  si  heureuse,  et  il était  si  beau.  C'était  bien  mieux  que  toutes  les  photos  des  tabloïds.  Je touchai  son  visage  et  je  pus  presque  sentir  ses  bras  forts  autour  de  moi. Pendant un bref instant, la joie de ce moment m'entoura. Je pouvais le faire. Je pouvais le faire pour lui. Je me tournai vers Rachel et je souris, puisant ma force dans cette photo.

— Quand est-ce qu'on part ?
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C e ne fut pas facile, mais je convaincus Rachel de me laisser prendre une douche rapide, la suppliant de me laisser me réchauffer avant de sauter dans un autre avion. Elle céda finalement et avait même un sandwich au beurre de cacahuète prêt pour moi quand je sortis. Je me sentais mieux après avoir enlevé  la  crasse  du  voyage  de  mes  cheveux,  mais  elle  me  fit  sortir  par  la porte et monter dans un SUV sombre avant même qu'ils ne soient secs.

Nous  ne  retournâmes  pas  à  l'aéroport  international  de  Des  Moines, mais à un petit aéroport privé local. J’étais passée devant un million de fois en  voiture  pour  me  rendre  au  travail,  mais  je  n'avais  jamais  pensé  que  je prendrais un jour un vol depuis cet endroit. Nous roulâmes jusqu'à l'avion et la sécurité nous jeta à peine un regard avant de monter dans le jet de luxe. Je m’assis avec précaution sur un siège en cuir surdimensionné qui semblait avoir sa place dans le salon de quelqu'un plutôt que dans un avion. Rachel parla au pilote pendant un moment, puis s'assit en face de moi dans un autre fauteuil  surdimensionné,  tandis  qu'elle  consultait  quelque  chose  sur  son téléphone.

Nous  restâmes  assises  dans  un  silence  gênant  pendant  que  l'avion roulait sur la piste et que les moteurs démarraient. J'avais l'impression d'être une créature sous un microscope alors que Rachel tapotait sur son téléphone tout en surveillant mes moindres gestes. Je pouvais voir qu'elle m'évaluait, me pesait et me mesurait pour voir si je convenais à son employeur. J'avais envie de me tortiller, mais je ne bougeai pas, je l'observai plutôt.

Elle était grande, et pas à cause des talons qu'elle portait. Elle avait des cheveux  brun  foncé  et  des  yeux  également  d’un  brun  foncé  infini.  Je supposai qu'elle avait une quarantaine d'années, mais elle était sans âge, ce qui rendait mon estimation aléatoire. Elle posa son téléphone sur la console à côté de sa chaise et sortit un dossier d'un sac posé contre sa chaise. Son visage  était  indéchiffrable  ;  je  décidai  que  je  ne  devrais  jamais  jouer  au poker avec elle. Mes lèvres se sentirent soudainement très sèches et je luttai pour ne pas les lécher.

— Je me suis renseignée sur vous, Emma Jane LaRue d'Ankeny, Iowa. Votre père est dentiste, votre mère son assistante, et vous avez postulé à huit écoles vétérinaires le mois dernier. Vous avez gagné les vacances grâce à un appel aléatoire dans une station de radio et vous n'avez aucun lien avec une grande entreprise.

Elle énuméra les points principaux de ma vie comme s'il ne s'agissait que d'un simple rapport. Je hochai la tête.

Elle tendit le dossier et je pus voir mon nom inscrit au pochoir sur un coin  tandis  qu'elle  le  feuilletait.  Je  me  demandai  ce  que  les  autres  pages pouvaient bien contenir, vu à quel point ma vie était ennuyeuse.

— Vous vivez seule et travaillez comme technicienne vétérinaire chez le vétérinaire local. Vous n'êtes pas actuellement en couple et votre dernière relation  remonte  à  un  certain  temps.  Je  sais  que  vous  avez  rencontré  M. Saunders  sur  la  plage  lors  d'une  urgence  et  que  vous  vous  êtes  bien comportée.

Elle fit une pause et ferma le dossier, le posant sur ses genoux.

—  Ce  que  je  veux  savoir,  ce  sont  vos  intentions  vis-à-vis  de  mon patron.

— Je n'ai pas d'intentions, répondis-je sincèrement. J'avais l'intention de ne plus jamais le revoir. Sauf peut-être dans mes rêves et mes fantasmes. J'avais l'intention de ne jamais dire à personne ce qui s'était passé pendant mes vacances. C'était censé être un secret pour nous deux - quelque chose qui  était  censé  être  seulement  à  nous  et  que  nous  n'aurions  jamais  à partager. Je n'ai aucune idée de la façon dont quelqu'un a obtenu ces photos et  je  n'ai  aucune  idée  de  ce  que  je  fais  actuellement  ou  de  ce  que  j'ai l'intention de faire.

Rachel  pinça  les  lèvres  et  s'adossa  à  sa  chaise.  Elle  remit  le  dossier dans le sac.

— Bien. Vous êtes honnête. J'aime ça. Il a dit que vous le seriez, mais je voulais le voir par moi-même.

Un petit sourire traversa lentement ses traits.

—  En  fait,  je  ne  l'ai  jamais  vu  sourire  autant  que  lorsqu'il  parle  de vous, Mlle LaRue. Il y a une lumière dans ses yeux qui scintille directement depuis son âme.

Je pouvais voir qu'elle se souciait de lui, comme une grande sœur qui s'occupe  de  son  petit  frère.  Un  peu  de  ma  nervosité  me  quitta  quand  je réalisai qu'elle n'était pas une menace au point de vue sentimental.

—  Je  vous  surveillerai,  Mlle  LaRue,  ou  je  suppose  que  c'est  Mme Saunders.  Si  vous  essayez  de  blesser  mon  patron,  sachez  que  je  suis  pire qu'une mère lion. Il ne restera rien de vous. Est-ce que vous comprenez ?

Son  sourire  devint  prédateur.  Non,  pas  une  menace  sentimentale... mais une menace quand même.
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La nuit avait couvert le monde d'obscurité lorsque nous atterrîmes dans un autre aéroport privé. Je pouvais voir les lumières de la ville commencer à  scintiller  et  à  briller,  scintillant  dans  la  nuit  froide  de  l'hiver.  Je  pouvais voir un pont que je savais être célèbre, illuminé comme un ciel d'été, mais avant  même  que  je  puisse  demander  de  quel  pont  il  s'agissait,  Rachel  me précipitait dans un hélicoptère.

Mon  intérêt  pour  le  pont  fut  rapidement  annihilé  par  la  machine bruyante  lorsque  je  montai  et  que  je  m’assis.  Rachel  mit  calmement  les écouteurs  sur  ses  oreilles  et  me  désigna  un  casque  pour  moi.  Je  ne  pus empêcher  mes  mains  de  trembler  lorsque  je  le  mis  sur  ma  tête.  Je  restai collée au hublot alors que nous volions vers le cœur de la grande ville. Je n'osais  pas  cligner  des  yeux  de  peur  de  manquer  quelque  chose.  Des bâtiments plus grands que mon imagination émergèrent de l'obscurité alors que  nous  flottions  dans  les  airs,  les  lumières  brillaient  comme  des  perles scintillantes.  La  ville  entière  ressemblait  à  un  bijou  géant  élaboré  qui scintillait dans l'obscurité.

Après quelques instants seulement, l'hélicoptère se posa sur le toit d'un immeuble.  Je  ne  pouvais  même  pas  deviner  à  quel  étage  nous  étions,  le bâtiment  étant  bien  plus  grand  que  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  ma  ville natale.  Rachel  me  poussa  avec  précaution  hors  de  l'hélicoptère,  à  l'aise même avec les pales qui sifflaient au-dessus de sa tête, et me conduisit vers une  solide  porte  en  fer.  Alors  que  nous  approchions,  un  bras  costumé l'ouvrit et nous entrâmes à l'intérieur.

Le  silence  des  escaliers  ronronnait  après  le  bruit  du  moteur  de l'hélicoptère. Je sentis que mes mains tremblaient encore, mais je fis de mon mieux  pour  le  cacher  à  Rachel.  Je  n'avais  jamais  pensé  que  je  monterais dans  un  hélicoptère,  mais  je  pensai  que  je  pourrais  certainement  m'y habituer.

L'homme en costume qui avait ouvert la porte nous escorta jusqu'à un grand  bureau  en  bois  avec  le  logo  DS  Oil  and  Gas  imprimé  sur  le  mur derrière  lui.  Nous  arrivions  bien  après  la  fin  d'une  journée  de  travail normale,  donc  aucune  secrétaire  n’était  assise  sur  la  chaise,  mais  Rachel passa devant pour atteindre une grande porte avec deux panneaux de bois géants. Elle frappa une fois avec assurance et me fit signe d’approcher. Je trébuchai, mais j’arrivai à côté d'elle au moment où une voix m'appela pour me dire d'entrer.

Rachel se retourna et redressa ma veste, brossant plusieurs mèches de cheveux  qui  s'échappaient  de  mon  visage  avant  de  me  faire  un  rapide sourire et d'ouvrir la porte. Elle entra avec assurance et je suivis, essayant désespérément  d'imiter  son  assurance.  Je  réalisai  soudain  que  je  n'avais aucune idée de ce que j'allais lui dire.

Jack était assis à un grand bureau en acajou, des papiers et des blocs électroniques éparpillés de façon désordonnée sur la grande surface en bois. Il  était  dos  à  la  porte,  un  téléphone  à  l'oreille,  et  parlait  d'une  voix tranchante. Chaque mot raisonnait de dominance et de certitude. Ce n'était pas le garçon que j'avais rencontré sur la plage. Cette voix ne riait pas et ne gloussait pas en buvant des margaritas dans le sable. L'homme en face de moi était froid et plein d'autorité et de pouvoir.

La conversation téléphonique prit fin, et il se tourna brusquement vers nous deux, l'agacement et la fatigue peints sur son visage. Cependant, dès qu'il  vit  qui  avait  envahi  son  bureau,  le  sourire  que  je  lui  connaissais illumina  ses  traits.  Je  pouvais  voir  dans  ce  sourire  le  Jack  que  j'avais rencontré  sur  la  plage,  l'homme  d'affaires  banni  dans  l'ombre  pour  un instant.

— Je suppose que vous avez fait un voyage sans incident ? Bien, dit-il en se levant et en faisant le tour du bureau. Je vous remercie, Rachel. Je suis sûr que vous avez des choses à faire.

— Oui, Monsieur, dit Rachel de manière formelle.

Elle se retourna et, en passant devant moi sur le chemin de la porte, me dit à voix basse :

— Je serai dans le bureau au bout du couloir à droite quand vous aurez terminé.

J'acquiesçai,  incertaine  de  ce  qui  allait  se  passer  ensuite,  et  je  me mordis la lèvre en la regardant refermer soigneusement la porte derrière elle avant de me tourner vers Jack.

—  Je  suis  désolée  de  t’avoir  causé  tant  de  problèmes,  dis-je rapidement.

Il s'arrêta dans son élan, secouant la tête et souriant.

— Au contraire, c'est moi qui devrais m'excuser auprès de toi. Si j'étais une personne normale, cela n'aurait jamais fait la une des journaux.

— Je suis toujours désolée que cela doive être un cauchemar pour toi avec  la  presse.  Comment  ont-ils  eu  ces  photos  ?  demandai-je tranquillement.

Il marcha jusqu'à l'avant de son énorme bureau et s'y appuya, croisant les bras et me regardant avec des yeux sombres.

— Ma secrétaire. Celle qui est venue en voyage. Elle était en colère et cherchait un moyen de me faire payer.

Ses  yeux  s’assombrirent  en  quelque  sorte  davantage,  se  transformant en de profondes piscines sans fond.

— Elle n'est plus à mon service.

— Qu'est-ce qu'on va faire ? demandai-je.

Il y avait un espace entre nous. Ce n'était pas plus de quelques mètres, mais  on  aurait  dit  des  kilomètres.  Nous  étions  deux  personnes  très différentes. Il portait un pantalon de marque et une chemise boutonnée, la veste de costume était négligemment accrochée au dossier de sa chaise. La veste seule valait probablement plus que ma voiture. Je me tenais dans des chaussures soldées et un manteau déchiré, me demandant ce qui allait bien pouvoir se passer ensuite.

Jack soupira et resserra ses bras. J'avais envie de toucher à nouveau ces muscles, mais en même temps, il était si différent de l'homme sur la plage, je n'étais pas sûre de pouvoir le faire. Il parlait facilement, comme si j'étais un  client  et  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  nos  vies,  mais  d'une  transaction commerciale.

— Mon père est furieux. Il estime que ce statut de célébrité détourne l'attention  des  affaires  et  me  détourne  de  mon  travail.  Il  n'a  aucune animosité  envers  toi,  mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  avait  prévu  que  cette transition se déroule. Il veut ne rien faire, laisser tout cela se dissiper et se concentrer sur la transition.

Jack s’interrompit et plongea son regard dans le mien.

— Mais je ne pouvais pas te laisser toute seule à la merci de la chasse aux  paparazzi.  Tu  vas  rester  avec  moi  dans  ma  maison  et  sous  la surveillance de mon équipe de sécurité. J'ai entendu dire que les paparazzi ont été un peu durs avec toi à l'aéroport.

Je me rendis compte que je jouais avec la poche déchirée de ma veste et je la lâchai rapidement.

— C’est pas la mort. Merci quand même.

—  Tout  ça  devrait  se  calmer  bientôt.  Je  veux  m'assurer  que  tu  es  en sécurité. Je ne veux pas qu'il t'arrive quoi que ce soit, Emma.

Mon  nom  sur  ses  lèvres  réchauffa  mon  corps.  Quelque  chose  se dénoua au creux de mon estomac, demandant plus, mais avant que je puisse décider quoi faire, le téléphone sonna. Jack le regarda fixement pendant une seconde  avant  de  se  pencher  et  de  répondre  sèchement.  Il  écouta  un moment, puis dit à son interlocuteur d'attendre une minute avant d'appuyer sur un bouton et de le poser sur le bureau.

Il traversa la pièce pour parvenir à l’endroit où je me tenais en moins de deux enjambées.

— Je dois retourner au travail, mais je veux que tu saches que je suis content que tu sois là, Emma. Malgré les circonstances, je suis heureux.

Je pouvais entendre la sincérité dans sa voix et je ne pus m'empêcher de sourire. Moi aussi j’étais heureuse d'être ici.

Jack  se  pencha  en  avant,  pressant  ses  lèvres  contre  les  miennes.  Ce baiser n'était pas le même que ceux de l'île. Il était réservé et formel, mais il attisa quand même la chaleur qui grandissait en moi. Il se recula, un sourire diabolique  se  répandant  sur  son  visage  alors  que  je  rougissais.  Le  sourire resta sur son visage jusqu'à ce qu'il s'assoie dans le grand fauteuil en cuir et décroche le téléphone. Je savais que c'était le moment de partir, et je partis vers  la  porte  alors  que  le  masque  de  l'homme  d'affaires  glissait  sur  son visage.
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L a maison de Jack était le plus bel espace de vie que j'avais jamais vu. C'était comme si un géant avait placé une maison entièrement meublée au sommet  d'un  gratte-ciel.  L'entrée  était  sombre,  mais  je  pouvais  voir  les lumières  de  la  ville  à  travers  les  immenses  baies  vitrées  de  la  pièce principale. Rachel referma la porte doucement derrière moi et me proposa de  prendre  ma  veste.  Je  l'enlevai  en  haussant  les  épaules,  heureuse  que  la pièce soit chaude après l'air froid de mars au dehors. Je restai debout, jetant un coup d'œil autour de moi, essayant de comprendre quelle était la taille réelle de la maison de Jack.

—  Il y a trois chambres, un bureau, une salle à manger, un salon et la cuisine. Il y a une piscine sur la terrasse, mais elle est actuellement vide à cause du temps. Le jacuzzi est ouvert par contre, dit Rachel, lisant dans mes pensées.

Je déglutis légèrement. C'était plus grand que la maison de mes parents et elle était au seizième étage dans les airs.

— Je vais vous montrer votre chambre.

Rachel me guida dans la salle de séjour principale, sur un sol en bois dur. Le mobilier était élégant et moderne, mais confortable. Lorsque nous entrâmes dans la pièce, une lumière douce s'alluma pour faciliter le passage, mais pas assez pour éblouir les fenêtres du sol au plafond.

—  C'est  la  statue  de  la  Liberté,  chuchotai-je,  attirée  par  les  fenêtres comme un enfant.

Je voulais presser mes mains contre le verre et regarder dehors, mais je ne réussis qu'à rester bouche bée et à fixer la fenêtre. Je n'aurais jamais cru qu'un jour je me retrouverais dans un endroit avec une telle vue.

—  Oui. Si vous le souhaitez, je peux vous organiser une visite de la ville.

Rachel  était  restée  debout  à  me  regarder,  un  sourire  amusé  sur  le visage.

—    Ce  serait  génial  !  Je  ne  sais  pas  combien  ça  coûterait,  mais j'adorerais voir Central Park et Times Square aussi, dis-je en m'éloignant de la fenêtre.

Rachel rit.

— L’argent n'est pas un problème. Jack a été très clair : vous aurez tout ce  que  vous  souhaitez,  quel  qu'en  soit  le  prix.  Vous  êtes,  techniquement parlant, la femme d'un milliardaire.

Ma langue était très sèche. Le maximum que j'avais jamais eu sur mon compte  en  banque  à  un  moment  donné  était  d’un  peu  plus  de  cinq  mille dollars, et cela n'avait duré que jusqu'à ce que je paie mes frais de scolarité. L'idée  que  je  n'avais  pas  à  me  soucier  de  l'argent  était  légèrement intimidante. Rachel inclina la tête, me faisant signe de la suivre.

— Je réalise que tout cela doit être très nouveau pour vous, Emma. Je vous aiderai du mieux que je peux. Si vous avez besoin de quelque chose ou si vous voulez quelque chose, faites-le moi savoir. M. Saunders m'a mise à votre disposition aussi longtemps que vous serez à New York.

Elle  se  tourna  et  sourit,  poussant  une  porte  pour  révéler  une  grande chambre.

—  C'est votre chambre.

J’y  entrai.  La  pièce  était  probablement  aussi  grande  que  mon appartement chez moi. Un magnifique lit king size trônait au milieu de la pièce  sur  un  îlot  de  moquette  épaisse  cerné  de  parquet.  Une  autre  fenêtre allant  du  sol  au  plafond  dominait  le  mur  du  fond,  un  rideau  transparent masquant  actuellement  la  vue.  Un  bureau  était  placé  dans  un  coin  à  côté d'une  commode  en  bois,  et  je  pouvais  voir  une  salle  de  bains  plus  grande que la cuisine de mes parents à travers une porte attenante.

— Quelques vêtements sont dans le placard pour vous, et tout ce dont vous avez besoin est dans la salle de bains. Si vous avez faim, la cuisine est bien approvisionnée. M. Saunders restera au bureau ce soir, donc vous avez l'endroit  pour  vous.  Un  petit  déjeuner  à  huit  heures,  ça  vous  va  ?  Nous avons une journée chargée demain.

Rachel recula dans l'embrasure de la porte, croisant ses mains dans son dos.  Je  réalisai  qu'il  était  tard  et  qu'elle  était  probablement  prête  à  se coucher.

— Ça devrait aller. Hum, si j'ai besoin de quelque chose au milieu de la nuit, qui dois-je appeler ? Y a-t-il un numéro pour le propriétaire que je devrais connaître ?

La lèvre de Rachel se retroussa en signe d'amusement.

—  Non,  pas  de  propriétaire.  Si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose, vous  avez  mon  numéro  de  téléphone.  Mon  appartement  est  juste  en  bas, donc  je  ne  suis  pas  loin.  Il  y  a  aussi  un  agent  de  sécurité  à  l'extérieur  en permanence  qui  peut  vous  aider  pour  tout  ce  dont  vous  pourriez  avoir besoin dans la nuit.

— Alors je vous verrai à huit heures demain, dis-je.

Un  bâillement  s'échappa  à  la  fin  de  ma  phrase,  mon  corps  réalisant soudain qu’il fatigué.

Rachel  fit  un  signe  de  tête  rapide  et  se  dirigea  vers  le  couloir.  Je l’entendis fermer la porte derrière elle.

Soudain,  j'étais  très  fatiguée...  et  très  seule.  Je  me  préparai  vite  pour aller au lit et je me blottis dans le doux duvet du grand lit. Le sommeil me trouva rapidement et j'y tombai profondément.
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Je me réveillai avec une aube grise s'infiltrant à travers le rideau de gaze. Dehors,  je  pouvais  voir  le  fleuve  Hudson  couler  devant  un  monde  froid. Des  immeubles  gris  s'élevaient  vers  un  ciel  gris,  la  ligne  d'horizon  de  la ville s'étendant aussi loin que je pouvais voir. La ville était tellement plus grande  que  tout  ce  que  j'avais  jamais  vu  que  je  me  sentais  minuscule  en comparaison. J'étais très loin de chez moi.

J'enfilai quelques vêtements et me dirigeai vers la cuisine. Rachel allait arriver  d'une  minute  à  l'autre,  mais  j'étais  affamée,  alors  je  me  servis  un verre de lait et m’assis à la confortable table de cuisine en bois, en regardant l'horizon  de  la  ville  et  en  me  demandant  quelle  folie  allait  se  produire aujourd'hui.

Mes pensées furent interrompues par un coup sec à la porte, suivi par Rachel qui m'appelait par mon nom. Elle me trouva dans la cuisine et me tendit un burrito emballé dans du papier aluminium.

— J'ai demandé à Maria de faire le vôtre doux, mais si vous aimez plus épicé, elle fait une bonne salsa, dit Rachel en s'asseyant en face de moi et en déballant un second burrito.

Elle  posa  un  récipient  de  salsa  au  centre  de  la  table.  Je  retirai soigneusement l'emballage de mon propre burrito et je pris une bouchée.

—  C'est  fantastique,  gémis-je  en  me  gavant  d'œufs,  de  pommes  de terre, de fromage et de tortilla.

Rachel sourit et hocha la tête en prenant une bouchée du sien.

—  Maria,  la  femme  de  chambre,  fait  tout  maison.  Je  n'ai  pas  encore trouvé de restaurant qui les fasse aussi bien. Essayez-les avec la salsa.

J'en versai un peu sur le dessus et je pris une bouchée. Ma bouche fut inondée  de  délices  épicés.  C'était  le  niveau  de  chaleur  parfait,  alors  j'en remis.  Avant  de  m'en  rendre  compte,  je  léchais  les  derniers  morceaux  sur mes doigts.

— Alors, qu'est-ce qu'on fait aujourd'hui ? demandai-je, en souhaitant avoir plus de burrito. J'étais rassasiée, mais c'était si bon.

—  Nous  allons  vous  habiller  comme  la  femme  d'un  milliardaire. J'espère que vous êtes prête pour une journée bien remplie, répondit Rachel en repliant le papier d'aluminium de son repas.

J'essayai  de  ne  pas  soupirer  trop  fort.  Je  détestais  faire  du  shopping. Rien  ne  semblait  jamais  me  convenir  et  je  finissais  toujours  par  dépenser trop pour des choses que je n'aimais que moyennement.

Nous  nous  levâmes  de  table  et  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  porte. Rachel fronça les sourcils en voyant mon manteau déchiré que j'enfilai par-dessus mon t-shirt à manches longues.

— Quoi ? demandai-je.

—  Nous  avons  du  pain  sur  la  planche  aujourd'hui,  dit-elle  avec  un sourire forcé. 

Je  haussai  les  épaules,  ouvris  la  porte  et  faillis  tomber  sur  un  grand brun.  Je  bafouillai  des  excuses  et  rentrai  dans  l'appartement,  en  espérant qu'il  était  censé  être  là  et  qu'il  n'était  pas  un  journaliste  de  tabloïd  très intelligent.

—  Bonjour,  Dean.  La  voiture  est  prête  ?  lui  demanda  doucement Rachel en boutonnant son manteau et en le contournant dans le couloir.

Il acquiesça.

—  Excellent.  Dean,  je  voudrais  vous  présenter  Mademoiselle  Emma LaRue. Emma, voici Dean Sherman. Il sera votre consultant personnel en sécurité pendant votre séjour à New York.

—  Consultant  en  sécurité  personnelle  ?  Vous  voulez  dire  que  j'ai  un garde du corps ?

Dean  me  fit  un  sourire.  Il  était  grand  et  mince,  mais  je  pouvais  dire qu'il était bien plus fort qu'il n'y paraissait. Ses cheveux bruns portaient des traces de gris, mais ses yeux bleus étaient brillants et perçants. Il me tendit la main et en la serrant, je sentis une véritable chaleur dans son étreinte.

—  Mademoiselle  LaRue,  c'est  un  plaisir  de  vous  rencontrer.  Votre sécurité est ma priorité, donc je vous suivrai à tout moment. Je ferai de mon mieux pour être discret, mais en cas de situation particulière, j'aurai besoin que vous suiviez mes instructions.

J'acquiesçai et il lâcha ma main.

— Vous êtes sûr que j'ai besoin d'un garde du corps ? Je veux dire, ne le prenez pas mal, mais je ne suis pas si importante.

Dean me lança un regard qui ressemblait à ceux de mon père.

— Vous êtes importante, et M. Saunders est d'accord avec moi. Alors n'essayez pas de me semer parce que vous ne pensez pas avoir besoin d'un garde du corps.

S'il  était  comme  mon  père,  je  devinai  qu’il  était  sur  le  point  de commencer à m'expliquer quelque chose qui lui semblait important.

— Je ne ferais jamais ça … commençai-je à dire.

— On passera en revue vos règles dans la voiture, Dean, dit Rachel en me poussant dans le couloir. Nous avons un horaire serré aujourd'hui.

— Bien sûr, Mademoiselle Weber, dit Dean avec douceur, en inclinant la tête. Comme vous le souhaitez.

Rachel lui fit un bref sourire avant de me pousser dans l'ascenseur. Un SUV noir brillant attendait dans le garage. Dean se glissa gracieusement sur le siège avant tandis que Rachel et moi prenions le siège arrière. Une fois à l'intérieur,  Rachel  et  Dean  passèrent  en  revue  une  liste  de  règles  pour assurer ma sécurité. Il s'agissait surtout de bon sens et de s'assurer que Dean pouvait toujours me voir. Il s'assura que j'avais son numéro de téléphone et me  donna  plusieurs  moyens  d'attirer  son  attention  si  je  sentais  que  j'avais besoin qu'il soit plus proche. J'aimais bien Dean. La façon dont il parlait me rappelait mon père et c'était réconfortant de savoir qu'il veillait sur moi.

La  voiture  s'arrêta  devant  un  grand  bâtiment  chic  avec  des  auvents rouges. Rachel me fit un sourire en sortant du véhicule et en entrant dans le luxueux magasin. Des chaussures qui me mettaient l'eau à la bouche et me faisaient  mal  aux  pieds  rien  qu'en  regardant  les  talons,  des  sacs  à  main portant des noms que je n'associais qu'à des stars de cinéma, et des étagères étincelantes de beaux vêtements se tenaient devant moi. Je pris un petit sac, le trouvant plutôt joli, et je regardai l'étiquette de prix. 5 950 dollars. Je le posai lentement, de peur qu'il ne se casse si je le touchais trop brutalement.

—  Rachel  !  On  m'a  dit  que  tu  venais  aujourd'hui.  Quel  plaisir  de  te voir ! Est-ce que tu cherches quelque chose en particulier ?

Une  voix  amicale  détourna  mon  attention  de  la  pochette  de  créateur. Une  femme  habillée  à  la  mode  souriait  à  Rachel.  Elle  me  regarda  un moment comme si elle me reconnaissait, mais ne pouvait pas dire d'où.

—  Bonjour,  Kristine.  J'ai  besoin  d'acheter  quelques  articles  de  base pour Mademoiselle LaRue.

Rachel  lui  sourit  poliment,  et  les  yeux  de  la  femme  clignotèrent  de reconnaissance.

— LaRue ? L'épouse de plage de Jack, Emma LaRue...

La  voix  de  la  femme  s'arrêta  quand  elle  réalisa  qu'elle  citait  un magazine  à  sensation.  Elle  me  regarda  soudainement  d'une  manière  très différente.

— Bien sûr. Laissez-moi préparer le salon pour vous !

Rachel  se  retourna  pour  me  faire  face.  Elle  me  dévisagea  de  haut  en bas,  me  regardant  comme  une  toile  blanche  qu'elle  s'apprêtait  à  peindre. J'essayai de ne pas bouger.

—  Hmm,  je  pense  que  la  collection  printemps  vous  ira  à  merveille. Venez avec moi, dit Rachel avec un sourire.

Je pouvais dire qu'elle était dans son élément, car elle se dirigea vers une  étagère  de  vêtements  et  commença  à  en  tirer  différents  modèles  et motifs. Elle en montrait un, l'évaluait, puis le remettait ou le drapait sur le bras de Kristine qui attendait.

— Vous préférez le confort ou la couleur ? demanda-t-elle vivement.

— Le confort. Définitivement le confort.

— Êtes-vous à l'aise en robe ? Quelle longueur ?

— Je suppose que oui. Je n’en porte pas très souvent, mais elles sont bien. J'aime celles qui vont jusqu'aux genoux. Trop courtes et mes jambes deviennent collantes quand je m'assois.

Rachel  acquiesça,  posant  des  questions  tout  en  se  déplaçant  dans  les rayons, ajoutant d'autres vêtements à la pile croissante dans les bras de la vendeuse.

—  Je  pense  que  nous  avons  là  un  bon  point  de  départ,  dit-elle finalement.

Je  suivis  à  contrecœur  les  deux  femmes  jusqu'à  la  zone  d'habillage. Nous avions notre propre pièce séparée, remplie de miroirs et d'un fauteuil d'aspect  confortable  à  l'extérieur  de  la  zone  d'essayage,  un  espace manifestement  réservé  aux  clients  exclusifs.  Rachel  sélectionna  un assortiment  de  robes,  de  pantalons  et  de  chemisiers,  et  me  les  tendit  sans ordre apparent. J’entrai dans la cabine, jetant un coup d'œil par-dessus mon épaule tandis qu'elle s'installait dans le fauteuil.

Je  regardai  les  vêtements  avec  crainte.  Je  détestais  essayer  des vêtements. Je détestais ça ! C'était quelque chose que je ne faisais que dans les  situations  les  plus  désespérées,  et  encore,  aussi  vite  que  possible. J'entendis  Kristine  offrir  à  Rachel  quelque  chose  à  boire,  et  Rachel demander  aussi  des  sandwiches.  Nous  allions  être  ici  pour  un  moment.  Il n'y  avait  aucune  chance  que  je  puisse  me  dispenser  de  les  essayer,  et d'ailleurs, je n'avais presque pas de vêtements au penthouse.

Avec  un  soupir  de  résignation,  je  retirai  mes  vêtements,  les  pliant soigneusement sur le petit banc, et essayai la première robe. À ma grande surprise,  elle  m'allait  mieux  que  prévu.  C'était  une  simple  robe  en  laine, mais elle semblait vraiment m'aller.

— La violette me va, dis-je.

— Faites-moi voir, répondit Rachel.

Je  soupirai.  Je  savais  qu'elle  allait  devoir  regarder  tout  ce  que j'essayais.  Ces  quelques  heures  allaient  être  douloureuses.  Je  pris  une profonde inspiration et ouvris la porte.

— La couleur est vraiment bonne, mais il nous faut une autre coupe. Kristine, tu prendras celle avec la coupe carrée.

Rachel fronça les sourcils pensivement, puis sourit.

—  Celles-ci  vont  être  magnifiques  sur  vous.  Allez-y,  oubliez  le  reste des  robes  et  passez  aux  pantalons.  Essayez  d'abord  le  noir.  Je  pense  que vous allez aimer la coupe.

Je  retournai  au  vestiaire  pour  me  glisser  hors  de  la  robe  en  jetant  un coup d'œil à l'étiquette de prix qui flottait. 1 895 dollars ! Pour une robe ? Le chiffre me fit tourner la tête et j'accrochai la robe très soigneusement. Je savais que cette somme d'argent ne serait rien sur le compte en banque des Saunders,  mais  c'était  toujours  beaucoup  plus  que  ce  que  j'avais  dans  le mien.

J’enfilai  le  pantalon  et  voulus  crier  de  joie.  Il  m’allait.  Il  m’allait vraiment bien. Et il mettait mes fesses en valeur, ainsi que le devant. Bon sang,  j’aimais  ce  pantalon  !  Ce  n’était  jamais  arrivé  quand  je  faisais  du shopping  toute  seule.  Des  pantalons  qui  allaient  du  premier  coup  ?  Je n'hésitai pas cette fois, j'ouvris la porte pour montrer à Rachel.

— Joli ! Comment vous sentez-vous ? demanda Rachel, en se levant et en s'approchant.

Je me tournai lentement pour qu'elle puisse voir le pantalon.

— Il est incroyable.

— J'ai pensé qu'il serait parfait pour vous. Oh, ça va être amusant de faire  du  shopping  pour  vous  !  Vous  allez  pouvoir  porter  des  styles incroyables.

Rachel souriait d'une oreille à l'autre.

—  Que  voulez-vous  dire  ?  D'habitude,  je  ne  trouve  rien  qui  me convienne, avouai-je lentement.

— C'est parce que vous ne m’aviez pas, répondit-elle.

Il  y  avait  une  lumière  dans  ses  yeux,  un  bonheur  simple  à  m'aider  à trouver des vêtements qui était contagieux.

— Je suppose que vous aimez faire du shopping, dis-je.

Rachel hocha la tête en marchant autour de moi, vérifiant à nouveau le pantalon. Elle rit.

— J'aime le shopping. J'aime la mode. En fait, « aimer » n'est peut-être pas assez fort pour décrire à quel point j'aime la mode.

Elle  me  fit  signe  de  retourner  dans  la  cabine  d'essayage  et  me  tendit une robe bleue qu’elle avait choisie.

— Essayez celle-ci, je veux la voir sur vous.

Je retournai dans la cabine d'essayage et je glissai du pantalon et de la chemise dans une robe fourreau en satin bleu. C'était si luxueux.

— Pourquoi aimez-vous la mode ? Je suppose que je n'en ai jamais vu l'attrait.

—  J'aime  l'aspect  artistique  de  la  chose.  Au  fond,  c'est  un  moyen  de rendre le monde plus beau. Maintenant, je n'opte pas pour les modèles ultra slim et tel ou tel couturier parce qu'il est « le styliste » du mois. Pour moi, c'est une forme d'art. La façon dont les vêtements peuvent faire ressortir la personnalité  et  l'humeur  d'une  personne.  J'aime  trouver  la  beauté  dans  les tissus  et  les  styles  qui  conviennent  à  une  personne.  C'est  comme  peindre une toile ambulante avec un million de pinceaux et de peintures différents. Je  peux  vous  habiller  pour  une  occasion,  une  humeur,  une  émotion, n'importe  quoi,  mais  ce  qui  est  amusant,  c'est  de  trouver  des  choses  qui conviennent à l'individu et de créer quelque chose de beau à partir de ces pièces. Il faut que ce soit adapté à la personne, sinon ça ne marchera pas. Quelque  chose  qui  fonctionne  pour  une  personne  ne  fonctionnera  jamais pour une autre.

L’enthousiasme  dans  sa  voix  était  évident.  Au  point  de  me  faire sourire.

—  Vous  faites  paraître  ça  glamour  et  intéressant.  Je  déteste  dire  ça, mais je n'ai jamais pensé aux vêtements comme ça.

—  La  plupart  des  gens  ne  le  savent  pas.  Certains  aspects  ont  été tellement  commercialisés  que  c'est  devenu  plus  une  question  d'argent  que de design.

Elle parut toute penaude pendant un moment.

—  J'admets  que  le  fait  d'avoir  accès  au  portefeuille  d'un  milliardaire permet de s'offrir plus facilement certaines des pièces les plus uniques, mais aujourd'hui,  le  choix  d’une  partie  de  ces  vêtements  pour  vous  a  pour  but d’obtenir la reconnaissance de la marque. Nous voulons que les gens vous associent à la richesse de ce créateur. Donc, dans ce cas, l'argent fait partie du design.

— On dirait qu'on m'encourage à prendre le truc cher alors, je suppose. C'est une première pour moi !

Je ris en laissant glisser le tissu sur mes hanches. Il allait parfaitement aux  hanches,  mais  était  ample  là  où  il  était  manifestement  censé  aller  à quelqu'un avec une poitrine beaucoup plus grosse.

— Vous en savez visiblement beaucoup sur tout cela. Comment avez-vous  fini  par  devenir  assistante  personnelle  ?  La  mode  est-elle  un  cours préalable à l'école d'assistante personnelle ? demandai-je en ouvrant la porte et en sortant.

Rachel me regarda de haut en bas, se murmurant à elle-même avant de répondre à ma question.

— J'aime bien, mais il faudra une retouche, dit Rachel distraitement en tirant sur le tissu dans le dos.

Je  pouvais  pratiquement  entendre  son  sourire  quand  elle  pensait  à  ce que ça donnerait. Elle hocha la tête pour elle-même et leva ensuite les yeux vers les miens.

— Je me suis spécialisée dans la mode et le design à l'université. Une de  mes  créations  de  dernière  année  a  attiré  l'attention  de  Mme  Saunders. Pour faire court, je me suis retrouvée mêlée à la famille Saunders. Quand Jack  a  eu  besoin  d'un  assistant  personnel,  il  m'a  engagée.  Maintenant, essayez celle-ci, dit-elle en me tendant une chemise rouge vif.

Je pris la chemise aux couleurs vives et retournai dans le dressing.

— Alors, vous dessinez toujours des vêtements ?

—  Parfois.  J'ai  fait  quelques  vêtements  exclusifs  pour  la  famille Saunders,  mais  M.  Saunders  me  garde  trop  occupée  pour  y  consacrer beaucoup de temps, répondit-elle.

Un soupçon de tristesse s’était glissé dans sa voix. Je me demandai à quel  point  cela  lui  manquait  et  si  elle  pensait  que  cela  en  valait  la  peine. Elle continua, comme si elle lisait dans mes pensées.

— Ça me manque, mais j'aime mon travail. Mais ça, c'est amusant. M. Saunders  me  laisse  contrôler  sa  garde-robe,  mais  les  vêtements  féminins sont tellement plus amusants.

Je ressortis de la cabine d'essayage. Je n'avais pas eu autant de plaisir à essayer  des  vêtements  depuis  que  j'étais  enfant  et  que  je  fouillais  dans  le placard de ma mère. Je me sentais jolie dans ces vêtements, et je savais que Rachel  prenait  plaisir  à  m'habiller.  J'ouvris  la  porte  et  Rachel  fit  une grimace.

— Pas celle-là. La couleur et la coupe ne vont pas marcher.

—  Je  pensais  que  ce  n’était  trop  mal,  dis-je,  confuse.  J'avais  aimé  la chemise dans le miroir.

— Ce n'est pas mauvais, Emma, mais ce n'est pas incroyable. Je veux que vous soyez superbe. Vous voyez comment ça se resserre sur les épaules ? Et ça fait ressortir trop de rouge sur votre visage. Si elle était un peu plus foncée  et  coupée  différemment,  ça  irait,  mais  pas  comme  ça,  dit-elle  en montrant les boucles sur mes épaules.

Je ne l'avais même pas remarqué avant qu'elle ne me le montre. Elle me tendit une autre chemise et attendit que je me change.

— Vous voyez ? Celle-là marche.

Je me regardai dans le miroir et elle me fit remarquer que les épaules étaient maintenant plates et que le rouge était légèrement différent sur ma peau. La nouvelle chemise était vraiment plus belle.

— Merci, dis-je en croisant son regard dans le miroir.

Elle sourit.

— Avec plaisir. Que pensez-vous des pulls ?

— Ils devraient être chauds.

Je lui souris dans le miroir. Elle rit.

— Je pense qu'on va bien s'entendre. J'ai quelques idées que je veux essayer,  dit  Rachel,  ses  yeux  devenant  distants  alors  qu'elle  pensait manifestement aux diverses façons dont elle allait pouvoir m'habiller.
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Rachel me fit enfiler ce qui semblait être tous les vêtements du magasin. Mais  ça  ne  me  dérangeait  pas.  Avec  son  œil  artistique,  c'était  en  fait amusant  d'essayer  les  choses.  Elle  s'assurait  de  choisir  des  vêtements  qui étaient  toujours  à  ma  taille,  ou  du  moins  assez  proches  pour  que  je  ne ressente  pas  la  frustration  que  j'éprouvais  habituellement  au  cours  des essayages.  Elle  choisissait  des  choses  que  je  n'aurais  jamais  pensé  porter toute  seule,  mais  j'étais  constamment  étonnée  de  voir  à  quel  point  elles étaient belles dans le miroir.

J'essayai de ne pas regarder les étiquettes de prix. Une seule chemise coûtait  un  mois  de  salaire  et  certaines  robes  me  donnaient  le  vertige  en pensant au nombre de fois où je pourrais payer mon loyer avec une seule d’entre elle.

Rachel  s'assura  que  j'avais  tout  ce  dont  je  pouvais  avoir  besoin.  Les trois jours suivants furent consacrés à perfectionner mon look, à prendre des mensurations pour des vêtements sur mesure et à acheter plus de vêtements que ce que je pourrais faire rentrer dans mon armoire à la maison. Et même à acheter de la vraie lingerie française.

La seule chose sur laquelle j'insistai fut de garder mon pyjama actuel. Rachel fit de son mieux pour me convaincre qu'un nouveau pyjama en satin brodé  serait  de  loin  préférable  à  mon  pantalon  et  à  mon  t-shirt  très confortables.

— Mais j'aime mon pyjama actuel ! Je n'en veux pas de nouveau. De plus, si quelqu'un me voit en pyjama, il ne devrait pas s'inquiéter de savoir si j'ai l'air ou non d'être à ma place chez un milliardaire, lui dis-je.

— Et pour M. Saunders ? demanda-t-elle, en haussant les sourcils et en s'attendant clairement à ce que je cède.

— Qui a dit que je porterai un pyjama avec M. Saunders ?

Elle me laissa garder mon pantalon et mon t-shirt.

Je  sortis  dans  l'air  froid  de  mars  de  New  York  et  je  pris  une  grande respiration. L'odeur était différente ici, les odeurs de voitures, de nourriture et de ciment étaient toutes différentes de celles de la ville de Des Moines. Je n'arrivais toujours pas à me faire à l'idée de la taille de la ville et j'avais le sentiment  que  je  n'y  arriverais  jamais.  Je  remontai  le  col  de  ma  nouvelle veste contre le vent et me dirigeai vers la voiture qui attendait.

Dean sourit en m’ouvrant la porte pour me permettre d’entrer dans la voiture chaude. Il courut jusqu'au siège du passager et se glissa à l'intérieur, se déplaçant furtivement comme un chat en chasse. Dès la porte refermée, le chauffeur s'engagea dans la rue animée, se noyant dans une mer de taxis jaunes.

—  Vous  allez  voir  M.  Saunders  aujourd'hui  ?  demanda  Dean  en  se tournant dans son siège pour me regarder.

Je sentis le rouge monter à mes joues et hochai la tête.

— Je ne l'ai pas vu depuis mon arrivée. Rachel dit qu'il n'a pas arrêté de travailler au bureau, alors j'ai pensé lui faire la surprise.

Le visage de Dean s'assombrit pendant un moment. Sa bouche fit une grimace, comme s'il allait m'annoncer une mauvaise nouvelle.

— Donc, sa secrétaire ne sait pas que vous venez ? Ce n'est peut-être pas la meilleure idée, Emma.

L'indignation me retourna mon estomac. Sa secrétaire ? C'était à cause de sa secrétaire que je m’étais retrouvée dans ce pétrin. J'étais loin de ma maison, de mes amis et de ma famille parce qu'une secrétaire avait publié une photo. J'étais ici parce que Jack le voulait et aucune secrétaire n'allait m'en empêcher. Je me retins de faire une remarque désinvolte et à la place je souris.

— Je veux voir Jack. C'est grâce à lui que je suis ici et ça fait bizarre de dormir chez lui et de manger sa nourriture, mais de ne jamais le voir.

Dean  fronça  les  sourcils,  mais  hocha  la  tête  en  se  retournant  sur  son siège. Il arborait l'expression "elle doit faire ses propres erreurs" que mon père arborait chaque fois que j'étais sur le point de faire quelque chose de stupide. Je soupirai, me sentant soudain un peu moins confiante. J'allais voir Jack aujourd'hui, même si cela signifiait enfreindre les règles.

Le  reste  du  trajet  se  déroula  sans  incident,  la  ville  défilant  dans  des tons  de  gris  et  de  verre.  Le  bâtiment  de  DS  Oil  and  Gas  se  dressa rapidement  devant  nous,  une  tour  perdue  dans  une  mer  de  ciel  sombre. Dean ouvrit la porte et je sortis, l'air étant plus froid que dans mon souvenir. Je  me  précipitai  à  travers  les  grandes  portes  de  verre  et  dans  la  chaleur jaune du hall.

Des  costumes  d'affaires  flottaient  autour  de  moi  comme  un  banc  de poissons  géants  noirs  et  gris  alors  que  je  me  dirigeai  vers  un  bureau  de sécurité.  Je  m’approchai  du  bureau  et  un  homme  dans  un  uniforme imposant me dévisagea fixement. J'étais sur le point de parler quand Dean s'approcha. L'agent de sécurité sourit, faisant passer ses traits d'effrayants à agréables.

— Dean ! Comment ça va ? demanda le grand garde à Dean.

Dean s'appuya contre le comptoir, me protégeant des personnes entrant et sortant des ascenseurs.

—  Tout  va  bien.  Je  veux  te  présenter  à  Emma  LaRue.  Elle  aura  un accès complet à l'étage de Jack Saunders.

Le grand homme me sourit, soudainement amical.

— Ravi de vous rencontrer, Mlle LaRue. Ou est-ce que ce sera Mme Saunders ?

— Emma ira très bien, dis-je.

Je n'étais pas sûre moi-même.

— Bien sûr, Mlle Emma. Laissez-moi vous trouver un badge. Je crois que Mme Weber en a déjà fait faire un pour vous.

L'homme  disparut  sous  le  bureau  et  déverrouilla  un  placard  avant  de réapparaître  avec  un  badge  officiel  sur  lequel  figurait  une  photo  de  moi souriante.

— Ceci devrait vous permettre d'accéder à son étage. Le reste dépend de vous et de sa nouvelle secrétaire. Dean, vous lui montrerez comment ça marche, n'est-ce pas ?

— Bien sûr. Merci Jim, dit Dean.

Le  grand  garde  nous  salua  et  effaça  son  sourire  amical  pour  le remplacer  par  un  froncement  de  sourcils  menaçant  tandis  que  Dean  me guidait  vers  les  ascenseurs  verts.  Je  demeurai  près  de  lui,  ne  voulant  pas perdre  mon  guide.  Nous  prîmes  un  ascenseur  vert  avec  plusieurs  autres personnes et Dean appuya sur le bouton le plus haut, le 27. J'étais sûre que le bureau de Jack était plus haut que ça, mais je ne dis rien.

Une fois sortis à cet étage, Dean me mena jusqu’à un autre ascenseur. Celui-ci était doré au lieu d'être vert.

—  Si  vous  entrez  par  la  porte  principale,  c'est  le  chemin  que  vous devez  prendre.  Les  ascenseurs  principaux  ne  montent  pas  aux  étages supérieurs pour des raisons de sécurité.

Il appuya sur le bouton des portes dorées et nous entrâmes à l'intérieur.

—  Scannez  votre  carte  contre  le  bouton  qui  se  trouve  là  et  appuyez ensuite sur le bouton 45. Si vous ne scannez pas votre carte, l'ascenseur ne bougera pas et la sécurité sera appelée.

Je présentai la carte au lecteur et une lumière verte clignota. J'appuyai sur le nombre 45 et l'ascenseur s'éleva en un éclair. Il ne fallut que quelques secondes pour que les portes s'ouvrent sur le hall que je reconnus comme étant celui où j’étais venue lors de ma première nuit. Il était plus éclairé que le soir, et il y avait un bourdonnement d'énergie. Un homme et une femme en costumes coûteux se précipitaient vers les bureaux, en pleine discussion. Une femme plus âgée était assise au grand bureau, parlant avec assurance dans son casque.

Dean prit mon bras.

— Cet ascenseur descend vers le garage. Si vous entrez par le garage, vous pouvez le prendre sans avoir à descendre comme vous le feriez si vous utilisiez les ascenseurs principaux. Je serai là-bas quand vous serez prête à partir.

Il me montra du doigt des fauteuils en cuir qui semblaient confortables dans  le  hall,  près  du  bureau  de  la  secrétaire.  Je  déglutis,  la  bouche  sèche. Maintenant que j'étais vraiment là-haut, mon courage avait disparu.

Prenant une grande inspiration, je me dirigeai vers le grand bureau qui se  trouvait  devant  le  bureau  de  Jack.  Une  femme  me  regarda  alors  que  je m’approchais et me sourit gentiment.

— Vous devez être Emma. Je suis Jeannette. C'est un plaisir de vous rencontrer enfin, dit-elle chaleureusement.

Je lui souris. Elle devait avoir une soixantaine d'années, mais malgré le gris de ses cheveux, elle ne montrait aucun signe de faiblesse.

— Bonjour, moi aussi je suis ravie de vous rencontrer. Je voudrais voir Jack, s'il vous plaît, demandai-je poliment.

— J'ai bien peur qu'il ne soit en réunion en ce moment. Mais je serai heureuse de lui faire savoir que vous êtes passée.

— Je peux attendre. J'aimerais vraiment le voir. Je n'ai pas fait tout ce chemin jusqu'à son bureau pour être arrêtée sur le seuil par une secrétaire. D'ailleurs, combien de temps peut durer une réunion ?

Jeannette soupira.

— Cette réunion est prévue pour encore trois heures. Il rencontre des investisseurs.  Si  vous  le  souhaitez,  je  peux  vous  programmer  pour  le  voir demain.

— Et si je passais la tête par la porte ?

La  frustration  commençait  à  monter.  Je  pensai  sérieusement  à  passer devant  la  secrétaire  et  à  ouvrir  la  porte  de  son  bureau,  mais  je  savais  que j'étais trop lâche pour le faire.

— J'ai bien peur qu'il ne soit pas dans le bâtiment pour cette réunion. Il les  rencontre  en  ville.  Je  suis  vraiment  désolée,  Mlle  LaRue.  Si  j'avais  su que vous veniez, j'aurais prévu quelque chose.

Jeannette avait l'air de s'excuser, mais je me sentais ridicule. J'aurais dû le savoir. Jack était un homme occupé, il ne serait pas assis dans son bureau à attendre que je me présente.

— Merci pour votre temps, Jeannette. Vous lui direz que je suis passée ?

Jeannette hocha la tête et me sourit de manière compréhensive.

— Je suppose que je vais aller dire bonjour à Rachel.

— Mlle LaRue, j'ai bien peur que Rachel ne soit pas là non plus. Elle est allée avec M. Saunders à la réunion.

— Oh, je vois. Merci de me l'avoir dit.

Je restai là un moment, incertaine de ce que je devais faire ensuite.

Je  remerciai  Jeannette  une  nouvelle  fois  avant  de  repartir  lentement vers les ascenseurs dorés.

—  Je  suis  désolé  que  ça  n'ait  pas  marché  comme  vous  l’espériez, Emma,  dit  doucement  Dean  derrière  moi  alors  que  les  portes  dorées s'ouvraient.

Dean appuya sur le bouton marqué "garage".

— Vous saviez ? Saviez-vous qu'ils ne seraient pas ici ?

— Non. Je ne connais pas leur emploi du temps. Je me doutais qu'ils ne seraient pas disponibles, mais je ne savais pas.

Dean  avait  l'air  sérieux,  mais  j'avais  quand  même  l'impression  qu'il m'avait laissé échouer exprès. La rancune bouillonnait en moi. J'étais à New York, loin des gens et des choses que je connaissais, parce que Jack voulait que  je  sois  là,  mais  il  était  trop  occupé  pour  me  voir.  Rachel  était  trop occupée pour me voir. Tous ceux que je connaissais dans ce nouvel endroit étaient  trop  occupés  par  leur  vie  pour  se  soucier  du  fait  que  je  n'en  avais pas.

Les  portes  s’ouvrirent  sur  la  voiture  aux  vitres  teintées  qui  attendait. Dean m'ouvrit la porte à nouveau.

— Où allez-vous, mademoiselle ? demanda le chauffeur.

Je  n'avais  pas  de  réponse.  Je  ne  voulais  pas  retourner  dans l'appartement vide de Jack. Je ne voulais pas rester assise là-haut à regarder la télé et à manger toute seule. J'avais mangé toute seule tous les soirs après que Rachel et moi ayons fini les courses et j'en avais assez.

— La statue de la Liberté, lâchai-je.

Je  pouvais  la  voir  par  la  fenêtre  de  l'appartement  de  Jack  et  c'était quelque chose à visiter. Si je devais me divertir, j'allais au moins faire un peu de tourisme.

— Je ne sais pas si c'est une bonne idée, répondit Dean avant que le conducteur ne déplace la voiture.

— Pourquoi pas ? Que suggérez-vous alors ?

Je fis de mon mieux pour ne pas paraître sur la défensive, mais j'étais presque sûre d'avoir échoué.

—  C'est  un  endroit  bondé  et  je  n'ai  pas  les  effectifs  nécessaires  pour vous protéger correctement. Ces choses doivent être planifiées, Emma, dit Dean.

Il ressemblait à mon père et cela me mit en colère.

— Alors dites-moi ce que je peux faire ! Je ne peux pas voir Jack. Je ne peux pas faire du tourisme. Je suis fatiguée de faire du shopping et je ne veux  pas  retourner  dans  un  appartement  vide.  Je  ne  vais  pas  rester  assise dans la maison de Jack comme un joli oiseau en cage. Si c'est tout ce que je peux faire, autant rentrer à la maison où je connais au moins des gens !

J'avais envie de crier. Mon monde était déréglé. Je voulais rentrer chez moi et que ma vie redevienne familière.

Dean attendit un moment avant de répondre.

— Je sais que vous voulez faire quelque chose. Pourquoi pas le Met ? Je peux vous le faire visiter. Je connais bien le bâtiment et la sécurité qui y règne me mettra plus à l'aise.

— Vous voulez dire le musée ? Vous en savez assez sur le musée d'art pour me faire visiter ?

— J'en sais assez pour faire visiter les lieux au conservateur. Ce sera amusant, dit-il.

— Il n'y aura pas trop de monde ? Comme la statue de la Liberté ?

— C’est un jour de semaine, et à cette heure-ci, il n’y aura pas foule. Je peux vous promettre que la visite sera incroyable.

Il  haussa  les  sourcils,  le  visage  brillant  comme  s’il  essayait  de  me convaincre.

— Il y a un sphinx et une momie.

— Bien. On va aller voir de l'art. C'est mieux que de rester assise dans l'appartement, dis-je en faisant la moue.

Je  n'avais  jamais  été  une  grande  fan  des  musées  et  je  ne  connaissais pratiquement rien à l'art, mais d'après les informations que j'avais glanées à la télévision, je savais que c'était un endroit que je devais voir.

— Au Met ! cria Dean, en pointant son bras comme s'il chargeait dans la bataille.

Je sentis un sourire pointer, mais je n'étais toujours pas heureuse.

La voiture avança dans la circulation et je posai ma tête contre la vitre froide.  Dean  commença  à  parler  de  toutes  les  expositions  du  musée,  sa passion  pour  l'endroit  était  évidente.  Ce  n'était  pas  mon  premier  choix d'activité,  mais  j'étais  prête  à  lui  donner  une  chance.  Je  l’écoutai  à  moitié parler  du  musée  en  regardant  par  la  fenêtre  les  immeubles  géants  qui passaient à toute allure.

En regardant la ville grise et froide, je sentis une tristesse grandir dans ma poitrine. Je ne voulais plus être ici. J'avais le mal du pays. Je voulais la cuisine de ma mère, un café du magasin sur le chemin du travail, promener les chiens qui passaient la nuit chez le vétérinaire. Je voulais pouvoir aller où je voulais sans avoir un garde du corps qui me dise où je pouvais aller et ce que je pouvais faire... mais j'étais ici et je ne pouvais pas partir.

Appuyant mon front contre le verre, j’essayai de m'y fondre. Si j'étais en  verre,  je  m'en  ficherais.  Je  ne  serais  pas  dans  cette  situation  étrange, entourée  de  gens  que  je  ne  connaissais  pas.  Si  j'étais  en  verre,  je  ne  me soucierais pas que les seules personnes que je connaisse dans la ville, à part mon garde du corps, soient trop occupées pour me voir. Si j'étais en verre, alors ces mesures de sécurité auraient un sens.

— Nous y sommes presque, dit Dean, s'introduisant dans mes pensées.

Je  m’écartai  de  la  fenêtre  et  je  regardai  les  bâtiments.  Un  bâtiment géant  en  pierre,  plus  beau  que  tous  ceux  que  j'avais  vus,  attira  mon attention.  Il  ressemblait  à  un  endroit  où  les  belles  choses  devraient  être conservées.

La voiture ralentit et Dean sortit le premier, m'aidant à monter sur le trottoir.  Remarquant  à  peine  que  la  voiture  s'éloignait,  je  me  dirigeai  vers les larges marches menant à l'entrée.

J'étais  à  peu  près  à  mi-chemin  des  marches  lorsque  les  nuages  se déchirèrent et qu'un flot de soleil éclaira les marches. Je fermai les yeux et me  prélassai  dans  la  chaleur  pendant  un  moment,  laissant  la  beauté  du bâtiment et la lueur du soleil me remonter le moral. Pendant un instant, je pensai  que  cette  journée  pouvait  être  sauvée.  Ce  pourrait  être  une  bonne journée.

— Hey, c'est la nana milliardaire, Emma LaRue ! Prends-la en photo ! cria quelqu'un, me faisant sortir de mon moment de calme.

J'entendis  un  clic  d'appareil  photo  et  j'ouvris  les  yeux,  en  regardant autour  de  moi  à  la  recherche  de  Dean.  Je  n'étais  pas  inquiète  qu'une personne me prenne en photo, mais mon moment de paix avait été brisé. Je me  retournai  pour  entrer  dans  le  musée  et  le  soleil  se  cacha  derrière  les nuages, le monde replongeant dans des nuances de gris.

Un autre flash partit, puis deux autres. Dean descendit les escaliers à toute  vitesse,  le  visage  sombre.  Il  ressemblait  à  une  mère  ourse  en  colère prête à arracher la tête de ceux qui s'en prennent à son petit. Le vent devint soudainement froid et je ressentis un frisson d'appréhension. Je me retournai pour voir plusieurs taxis lâcher des gens avec des caméras, tous se dirigeant droit sur moi.

Dean était à mes côtés, me tirant des escaliers vers la rue. Les caméras étaient tout autour de moi, leurs objectifs dans mon visage. Je ne pouvais pas  avancer,  les  caméras  clignotaient  et  tournaient  autour  de  moi  comme des requins. Elles appelaient mon nom, criaient des questions et essayaient d'attirer  mon  attention.  Je  m’accrochai  à  Dean,  perdue  dans  une  mer  de caméras et de cris.

—  Comment  il  baise  ?  hurla  un  photographe,  son  appareil  étant suffisamment proche pour que je doive m'écarter pour éviter de le heurter avec mon visage.

Je sentis mes joues devenir chaudes. Je me retournai pour m'éloigner, mais  j'étais  entourée  de  caméras.  J'avais  l'impression  d'être  dans  un  orage électrique,  les  flashs  m'empêchant  de  voir.  Je  trébuchai  sur  l'une  des marches en pierre et je me serais écrasée au sol si Dean n'avait pas tendu le bras pour me rattraper.

Il  descendit  les  escaliers  en  me  traînant  dans  son  sillage.  J'étais  si bouleversée  que  je  le  suivis  aveuglément,  incertaine  de  ce  qui  se  passait. Rien n'aurait pu me préparer à l'assaut des flashs et des questions.

Le SUV noir s'arrêta au coin de la rue et Dean me jeta pratiquement à l'intérieur  en  claquant  la  porte  derrière  moi.  Les  flashs  des  caméras illuminèrent la vitre et je tombai en avant alors que la voiture accélérait.

—  Mettez  votre  ceinture,  grogna  Dean  alors  que  le  chauffeur contournait un taxi. Vous allez bien ?

— Qu'est-ce qui vient de se passer ?

Ma voix se brisa. L'adrénaline coulait à flots dans mon système et je n'arrivais pas à savoir si j'avais envie de courir ou de pleurer.

— Quelqu'un les a renseignés. Ils veulent des photos de vous depuis qu'ils ont appris que vous étiez à New York, dit Dean.

Sa voix n’était plus souriante.

— Ils nous suivent toujours.

Je regardai en arrière et je vis plusieurs taxis qui se faufilaient derrière nous.  Je  bouclai  ma  ceinture  de  sécurité,  sentant  la  voiture  accélérer  sous moi, se lançant dans la circulation. J'étais contente de ne pas être celui qui conduisait.

—  Mais  pourquoi  maintenant  ?  J'ai  été  en  ville  avec  Rachel  tous  les jours et ils n'ont pas fait ça.

J'agrippai la porte de la voiture alors que nous prenions un virage serré.

— C'étaient des voyages organisés. Nous avons autorisé les magasins à l'avance.  Vous  n’avez  pas  remarqué  que  personne  d'autre  ne  faisait  de shopping ?

— Je pensais que c'était parce que les prix étaient si élevés. Je n'avais pas réalisé que c'était pour moi, dis-je en m’affalant sur mon siège.

Je  me  sentais  idiote  de  ne  pas  avoir  remarqué  plus  tôt  que  chaque voyage avec Rachel avait été soigneusement chronométré et organisé.

Dean me regarda à nouveau, ses yeux se perdant dans la vitre arrière.

—  Rachel  ne  voulait  rien  dire  parce  qu'il  était  évident  que  vous  ne vous  sentiez  déjà  pas  à  votre  place  ici.  Mais  vous  devez  le  savoir maintenant. Les tabloïds s'arrachent les photos. Vous êtes le sujet brûlant en ce moment et ils vous veulent. Ils offrent des prix élevés pour les photos et cela signifie qu'ils surveillent chacun de vos mouvements.

— Qu'est-ce que je dois faire ? demandai-je.

Je me sentais impuissante. Je n'étais pas du tout à l'aise.

—  Vous  n'avez  pas  à  faire  quoi  que  ce  soit.  Laissez-moi  juste  faire mon travail, dit Dean.

Il me sourit gentiment.

— Ne vous inquiétez pas. Nous les avons perdus.

— Je suppose que ça veut dire que mon voyage au Met est annulé pour la journée. Pas de momies pour moi.

— Malheureusement.

Il avait l'air plus déçu que moi.

— Je peux vous emmener demain si vous voulez. Je demanderai même à Mme Weber de venir déjeuner avec nous.

— Vous promettez la meilleure tournée de tous les temps ?

Dean  rit,  son  comportement  était  revenu  sur  le  mode  vigilant  mais détendu auquel j'étais habituée.

— La meilleure visite que ce musée ait jamais vue.

— Marché conclu, dis-je en hochant la tête.

Dean se retourna et je m’appuyai sur mon siège.

Je comprenais maintenant pourquoi nous devions planifier les choses. Je  n'aimais  pas  ça,  mais  je  comprenais.  Quelque  chose  à  propos  d'un planning me chatouilla le cerveau. Je pourrais peut-être m'inscrire dans le planning de Jack. Une idée commença à germer. Je sortis mon téléphone et envoyai un SMS à Rachel.
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CHAPITRE 14

 

 

N  erveuse, je vérifiai mon reflet dans les portes dorées de l'ascenseur. Le chariot  de  nourriture  derrière  moi  remplissait  l'ascenseur  de  délicieuses odeurs et mon estomac protestait. J'avais été trop nerveuse pour manger tout à l'heure, et maintenant je mourais de faim.

Les  portes  s’ouvrirent  avec  un  ding  et  je  tirai  le  chariot  avec  deux dîners derrière moi dans le grand hall de l'étage de Jack. Jeannette leva les yeux et sourit quand je m’approchai de son immense bureau.

—  Vous  êtes  ravissante,  Emma.  Jack  a  attendu  le  dîner  avec impatience  toute  la  journée,  mais  ne  lui  dites  pas  que  je  vous  l'ai  dit.  Il devrait finir de signer quelques papiers, alors vous pouvez y aller.

Elle  me  fit  un  clin  d'œil  alors  que  je  me  dirigeais  vers  les  grandes portes du bureau et ajouta :

— Je vais partir dans un petit moment alors ne vous inquiétez pas pour moi.

Ma  bouche  devint  soudainement  sèche  et  je  me  léchai  nerveusement les lèvres en atteignant les grandes portes. Je n'avais pas revu Jack depuis mon arrivée à New York. L'idée que je puisse être ici, que tout cela puisse arriver,  était  encore  un  rêve.  Mon  cerveau  avait  du  mal  à  croire  qu'il s'intéressait  encore  à  moi,  même  si  nos  vacances  étaient  terminées.  Mon monde  avait  été  mis  sens  dessus  dessous  et  je  luttais  encore  pour  le rattraper.  Après  mon  altercation  avec  les  paparazzi  la  veille,  je  ne  savais plus à quoi m'attendre.

Avec une profonde respiration, je frappai et poussai les lourdes portes. Elles  pivotèrent  vers  l'intérieur  sans  difficulté,  et  je  tirai  le  chariot  de nourriture  sans  bruit  derrière  moi.  Jack  leva  les  yeux  de  son  bureau,  le masque de l'homme d'affaires tombant dès qu'il me vit. La lueur enfantine dont  je  me  souvenais  sur  la  plage  brilla  dans  ses  yeux.  Il  s'empressa  de signer la dernière feuille de papier sur son bureau et la posa soigneusement dans un coin avant de se retourner pour me saluer.

Il  y  eut  un  moment  gênant  où  aucun  de  nous  n'était  sûr  de  ce  qu'il devait faire. Allait-on se serrer l’un contre l’autre ? Allait-on s’embrasser ? Se serrer la main ? Je le pris dans mes bras et il m'embrassa doucement sur la joue. Mon cœur battait dans ma poitrine, menaçant de faire trembler tout mon corps.

— Jeannette a dit que tu étais passée hier, dit-il en se détachant de moi.

Je voulais qu'il continue à me toucher, mais je n'étais pas sûre que mes nerfs puissent le supporter. Je me sentais comme une fille qui rencontre son premier coup de cœur derrière l'école pour la première fois.

—  Oui,  je  ne  savais  pas  que  tu  étais  sorti.  J’ai  appris  qu’il  était important de s’organiser, dis-je.

Je  jouai  avec  le  plateau  de  nourriture,  le  faisant  rouler  d'avant  en arrière.

— Je suis désolé de t'avoir manqué. Je viens de réaliser que je ne t'ai pas vue depuis que tu es arrivée ici et c'était il y a quelques jours, dit Jack en s'adossant à son bureau.

— Tu as été occupé, je comprends. Tu es quelqu’un d’important.

— Ce n'est pas une très bonne excuse, dit-il en secouant la tête.

Ses cheveux brillaient dans la lumière douce de son bureau, et il fallut toute ma volonté pour ne pas y glisser mes doigts. Il haussa les épaules et fit un geste vers la nourriture.

— Tu as faim ?

— Je suis affamée, en fait.

Il vint à côté de moi et poussa le chariot vers un canapé et une table basse dans le coin de son bureau. En prenant le chariot, il se frotta contre moi,  me  donnant  des  frissons  dans  le  dos.  Mon  corps  avait  envie  de  se souvenir de ce qu'il ressentait, de la façon dont il bougeait en moi. Le début d'un  rougissement  essaya  de  se  faufiler  sur  mon  visage,  mais  j'essayai d'imiter la nonchalance de Jack et la chaleur demeura plus bas.

Il  posa  soigneusement  chacune  des  assiettes  sur  la  petite  table,  me faisant signe de m'asseoir. Je m’assis avec précaution sur le canapé en cuir, mon estomac faisant des sauts de carpe. Je ne comprenais pas mon anxiété ; j'avais  couché  avec  cet  homme,  mais  maintenant  que  nous  allions  devoir réellement apprendre à nous connaître, j'étais nerveuse. Jack avait rencontré le  moi  des  vacances.  Le  moi  des  vacances  était  audacieux  et  faisait  des choses folles comme épouser des inconnus.

Malheureusement, le moi des vacances vivait dans les Caraïbes, pas à New York. Maintenant, j'étais le moi de New York et je soupçonnais que le moi de New York était à peu près le même que le moi de l'Iowa. Le moi ennuyeux  et  prudent  qui  ne  savait  pas  comment  avoir  un  petit  ami.  Je n'avais aucune idée de ce que je faisais. Tout ce que je savais, c'était que je voulais être près de lui.

— Tu as apporté des hamburgers !

Il sourit en soulevant le couvercle.

— Ouaip. Ils sont plus fantaisistes que tous les hamburgers que j'ai pu voir.  Regarde,  ils  ont  même  du  ketchup  fantaisie.  Tu  as  remarqué  que  ça s'écrit avec un C ?

Je montrai la bouteille en verre.

Jack rit et ouvrit la bouteille, versant la sauce rouge sur son burger. Je l'imitai rapidement en recouvrant mon hamburger également.

J'aimais  vraiment  Jack.  J'aimais  la  façon  dont  son  sourire  était légèrement tordu, mais toujours authentique quand il me regardait. J'aimais son odeur, le mélange d'eau de Cologne et d'homme était enivrant. J'aimais qu'il semble se détendre avec moi. Ses épaules semblèrent se relâcher alors que je le regardai verser de la sauce dans son assiette pour les frites, comme s'il se détendait.

Jack  s'assit  à  côté  de  moi,  nos  genoux  étaient  à  deux  doigts  de  se toucher.  Un  courant  électrique  passait  entre  nous  et  je  savais  que  si  nous nous  touchions,  il  y  aurait  des  étincelles.  Un  rire  nerveux  m'échappa  et j'essayai  de  le  maîtriser.  Je  voulais  être  sophistiquée  et  intéressante,  mais j'étais presque sûre d'être nerveuse et manifestement attirée par lui.

—  Parle-moi  de  ta  journée,  demanda-t-il  en  soulevant  le  couvercle d'une autre assiette.

— Tu veux vraiment savoir ? demandai-je en faisant de même.

Ça  sentait  divinement  bon.  Jack  hocha  la  tête  et  prit  une  bouchée  de son dîner.

— Eh bien, Dean - mon garde du corps - m'a emmenée au Musée d'art de New York et m'a fait faire la visite qu'il m'avait promise.

—  Dean  s’y  connaît  en  art  ?  demanda  Jack,  la  bouche  pleine  de hamburger.

La normalité de la chose me fit sourire.

—  Oui,  beaucoup  de  choses  sur  l'art,  en  fait.  Je  n'ai  jamais  vraiment compris ce qui rendait une peinture meilleure qu'une autre, mais le fait qu'il m'explique les peintures rendait les choses intéressantes.

Je pris une bouchée de mon propre repas avant de demander :

— Et toi ? Comment s'est passée ta journée ?

—  C'est  fou.  Nous  avons  eu  une  réunion  du  conseil  d'administration aujourd'hui  et  pratiquement  tout  est  en  retard  ou  retardé.  Je  ne  veux  pas t’ennuyer avec les détails, mais honnêtement tu es la meilleure partie de ma journée aujourd'hui. Dis-m'en plus sur le musée. Je n'y suis pas allé depuis des années et jamais avec un guide.

—  Comme  je  l'ai  dit,  je  ne  connais  presque  rien  à  l'art,  mais  j'ai découvert  que  j'ai  un  artiste  préféré.  Monet.  Ses  peintures  me  donnent l'impression  d'être  en  été.  Je  ne  sais  pas  si  ça  a  un  sens,  mais  je  suis heureuse quand je les regarde.

Je rougis, comme si j'avais révélé quelque chose.

— Monet... il a fait le tableau avec les nénuphars, non ? demanda Jack, ses sourcils se fronçant alors qu'il essayait de se souvenir de l'artiste.

— C'est l'un des plus célèbres. Ils en avaient un là-bas qui s'appelait « Vue de Vétheuil ». Ça me rappelle les étés à la maison. Regarde, j'ai pris une photo.

  Je  sortis  mon  vieux  téléphone  à  clapet  et  je  commençai  à  naviguer dans les menus pour lui montrer certaines des photos du musée.

—  Quel  âge  a  ce  téléphone  ?  demanda  Jack,  en  regardant  d'un  air interrogateur l'appareil archaïque.

Je haussai les épaules.

— Je ne suis pas vraiment sûre. J'en ai « hérité » lorsque j'ai obtenu mon forfait téléphonique et je n'ai pas eu l'argent pour le mettre à niveau. Mon forfait ne sera pas renouvelé avant un certain temps.

Je haussai les épaules d'un air penaud.

—  Tu  vas  en  avoir  un  nouveau.  Quel  que  soit  le  modèle  haut  de gamme  actuel,  je  vais  t'en  offrir  un.  Pas  étonnant  que  la  moitié  de  mes textos ne te parviennent pas, dit-il en sortant son propre smartphone.

Il appuya sur un bouton et le porta à son oreille.

— Rachel ? Emma a besoin d'un nouveau téléphone. Avec toutes les fonctions possibles... Oui. Merci.

— Merci, dis-je quand il eut raccroché.

J'étais  un  peu  déconcertée.  Malgré  tout  le  shopping  que  j'avais  fait avec  Rachel,  l'idée  de  dépenser  de  l'argent  comme  le  faisait  Jack m’impressionnait encore.

— Avec plaisir. Fais-moi voir la photo.

Il s'approcha et prit ma main, tirant l'écran du téléphone pour pouvoir le voir. Sa main était chaude contre la mienne et ça fit des étincelles dans ma colonne vertébrale. Je fus un peu triste quand il me lâcha.

— C'est beau, comme toi. Je comprends pourquoi tu l'aimes.

— Merci.

Je ne pus m'empêcher de sourire au compliment. Je me demandai s'il était  aussi  charmant  avec  tous  les  mannequins  qu'il  emmenait  aux  soirées mondaines sur les photos des tabloïds. J'espérai que c'était seulement avec moi.

Il y eut une longue pause car aucun de nous ne savait quoi dire. Il avait été  si  facile  de  lui  parler  sur  la  plage,  mais  maintenant,  j'étais  muette  et timide.  Je  jouais  avec  ma  nourriture,  essayant  désespérément  de  trouver quelque chose à dire.

— Alors... comment trouves-tu New York ? demanda finalement Jack, rompant notre silence gênant.

— C'est énorme !

Jack rit.

— Je veux dire, c'est tellement plus grand que là d'où je viens. C'est un peu écrasant.

— Tu penses que tu pourrais t'y habituer ?

Il y avait plus dans cette question que de simples mots et l'implication fit battre mon cœur un peu plus vite.

— Si je continue à avoir des dîners comme celui-ci, alors je pense que je pourrais.

Un sourire se dessina sur le visage de Jack. Il me rappela une fois au lycée quand j'avais dit "Oui" à un garçon qui m'avait demandé un rendez-vous  -  excitée  et  optimiste.  Ma  poitrine  se  serra  et  mes  genoux  se relâchèrent.

— Je suis content, alors. Je suis content que tu sois là.

Jack  posa  son  assiette  vide  sur  la  table  et  s'approcha  pour  poser  sa main  sur  mon  genou.  Une  vague  de  chaleur  jaillit  dans  mon  ventre  à  son contact.  Même  si  ma  tête  n'était  pas  sûre  de  ce  que  Jack  et  moi  faisions, mon corps savait exactement ce qu'il voulait. Il se pencha en avant et nos lèvres  restèrent  éloignées  de  quelques  centimètres.  Je  pouvais  voir  qu'il voulait m'embrasser, mais quelque chose l'en empêchait. Il retira sa bouche de la mienne.

— Jack ?

Il  se  pencha  en  arrière,  gardant  miséricordieusement  sa  main  sur  ma jambe. C'était difficile de penser, mais je serais devenue folle s'il ne m'avait pas touchée. Mon corps en redemandait alors que ma tête demandait de la prudence.

— Je pense qu'on devrait y aller doucement, dit-il.

Ses  mots  étaient  contrôlés  et  réguliers,  mais  la  crispation  de  sa mâchoire me disait que ce n'était pas facile à dire pour lui.

—  Avec  le  regard  du  public  sur  nous,  nous  ne  pouvons  pas  nous permettre d'autres erreurs.

— D'autres erreurs ?

Mon genou s'éloigna de sa main avant que je puisse l'arrêter, et je le regrettai  instantanément  quand  il  me  lâcha.  Je  voulais  qu'il  me  touche  et pourtant j'étais nerveuse de ce à quoi cela pouvait mener. Je n'étais pas sûre de l'endroit où nous allions. J’aurais voulu que mon corps cesse de réclamer plus et que ma tête cesse de s'inquiéter.

— Je ne voulais pas dire ça comme ça, dit-il en levant les mains pour se défendre.

Il soupira.

— Je suis l'image de ma société et nous ne pouvons pas nous permettre une mauvaise presse en ce moment.

Il plaça ma main dans la sienne et la porta à ses lèvres.

—  Je  te  trouve  belle  et  fascinante.  Je  l'ai  pensé  dès  que  je  t’ai rencontrée.  Il  n'y  a  pas  d'erreur  là-dessus,  et  maintenant,  puisque  tu  es  là, j'aimerais  prendre  le  temps  d'apprendre  à  te  connaître.  Je  veux  dire, vraiment apprendre à te connaître - pas seulement des secrets aléatoires et comment ton corps réagit quand tu es dans mes bras. Nous avons le temps maintenant.

Ses yeux brillèrent des souvenirs de ce que je faisais quand j'étais près de lui.

— Jack, combien de temps je vais rester ici ? demandai-je, en levant les yeux dans ses yeux noisette.

Ils étaient plus verts aujourd'hui.

Une fille pourrait joyeusement se noyer dans ces mers vertes.

— Aussi longtemps que tu le souhaites.

Ma bouche devint sèche et j'essayai de déglutir. Je n'avais pas pensé au temps que j'allais passer à New York. J'avais encore l'impression d'être en vacances. Rien de tout cela ne semblait pouvoir être la vraie vie. Combien de temps allais-je rester ? Une autre semaine ? Un mois ? Un an ? Pour toujours ? J'avais le souffle coupé à l'idée de toujours, mais je ne savais pas si j'étais inquiète ou excitée. Si nous étions à moitié aussi bien connectés à New York que sur l'île, « pour toujours » ne serait peut-être pas assez long.

Et  mes  amis  ?  Ma  famille  ?  Mon  travail  ?  J'attendais  toujours  les réponses  à  mes  demandes  d'inscription  à  l'école  vétérinaire.  J'avais  déjà passé  des  entretiens  dans  plusieurs  universités  et  j'attendais  de  connaître leurs  décisions.  Je  me  demandai  s'il  y  avait  une  école  vétérinaire  à  New York où je pourrais postuler. Ma tête tourna pendant une seconde, trop de pensées  tourbillonnant  à  travers  elle.  Mon  seul  point  d'ancrage  était  les mains  de  Jack  qui  tenaient  les  miennes.  Elles  étaient  chaudes  et  réelles  et c'était tout ce que je voulais.

— Jack, je ne sais pas quoi dire. Tout ça me met sens dessus dessous et je ne sais pas ce que je fais, murmurai-je.

Il serra mes mains plus fort.

— Moi non plus, mais je sais que personne ne me fait ressentir ce que je ressens. Cette journée était pourrie jusqu'à ce que tu passes cette porte. Je ne sais pas comment tu fais, mais je suis sûr que tu es magique.

Les mots de Jack me firent rayonner.

— Tu me fais sentir assez incroyable toi-même, dis-je en rougissant.

Jack se dérida, son sourire illuminant la pièce. Il se pencha en avant, guidant  ses  lèvres  vers  les  miennes.  Ça  semblait  si  naturel,  si  juste,  alors que je me penchai vers lui.

Soudain,  le  téléphone  sonna,  interrompant  le  moment.  Jack  jura légèrement dans son souffle, nos lèvres ne s’étant pas touchées. Il se leva, lâcha ma main et traversa la pièce d'un pas décidé. Son comportement avait changé lorsqu'il décrocha le téléphone. Son visage était plus sombre, moins arrondi par le bonheur et plus fin, plus sévère de force et de pouvoir. Il était le maître de son domaine... et il le savait.

Je jouai avec mon assiette, faisant des dessins dans les restes de sauce avec ma fourchette. Je jetai un coup d'œil à ma montre et je vis que le temps prévu  pour  le  dîner  était  passé.  Il  était  temps  pour  Jack  de  retourner  au travail. Nos mini-vacances ensemble étaient terminées. Je me demandai si cela  allait  être  un  thème  récurrent  pour  nous,  si  le  seul  temps  que  nous pourrions  passer  ensemble  serait  quelques  brefs  sursis  de  nos  vies quotidiennes. J'espérais que nous pourrions être plus.

Jack  posa  le  téléphone  sur  son  bureau.  Je  me  levai  et  commençai  à remettre les assiettes maintenant vides sur le chariot.

— Merci pour le dîner, Emma, dit-il doucement.

Je levai les yeux. Le garçon de la plage me regardait, ses yeux noisette brillaient  dans  la  lumière.  J'avais  tellement  envie  de  l'embrasser  à  ce moment-là.

— Ça m'a fait plaisir. Je demanderai à Jeannette de me mettre sur ton planning de façon permanente.

Jack  fit  un  pas  en  avant,  réduisant  la  distance  entre  nous.  La  pièce rétrécit  et  devint  soudainement  très  chaude.  Je  me  sentais  comme  une écolière  seule  avec  son  amour  pour  la  première  fois,  mon  cœur  battant  la chamade dans ma poitrine.

—  J'ai  eu  envie  de  faire  ça  toute  la  soirée,  chuchota  Jack,  en approchant sa main de mon menton.

Il me guida doucement vers ses lèvres. Des feux d'artifice explosèrent dans  mon  cerveau  et  j’aurais  pu  jurer  qu'une  fanfare  jouait  une  chanson joyeuse alors qu'il m'embrassait. Je me pressai contre lui, sentant son corps fort se mouler dans le mien. Ses bras s’enroulèrent autour de moi, m'attirant plus près tandis que sa langue cherchait la mienne.

J'aurais  pu  rester  là  à  l'embrasser  pour  le  reste  de  la  soirée,  mais  le téléphone se remit à sonner. Jack l'ignora pendant un moment, mais quand le son strident refusa de s'arrêter, il me libéra. Son baiser m’avait laissée à bout de souffle, étourdie et désireuse d'en avoir plus.

— Rappelez dans deux minutes, dit Jack dans le téléphone.

Sans attendre la réponse, il reposa le combiné.

— Et si c'était important ? haletai-je, écartant mon regard de sa bouche parfaite.

— C'est toujours important. S'ils veulent me parler, ils me rappelleront. Maintenant, où en étions-nous ?

Il  avança  à  nouveau,  son  sourire  affamé.  Il  était  sur  le  point  de m'attraper à nouveau lorsque le téléphone sonna à nouveau.

— Je pense qu'ils te veulent presque autant que moi, dis-je en jetant un coup d'œil au téléphone en question.

Jack rit. Il se pencha en avant et m'embrassa doucement, nos lèvres se pressant  à  peine  l'une  contre  l'autre,  mais  me  remplissant  de  désir  et  de l'espoir de plus.

— J'ai hâte de te voir demain, murmura-t-il, puis il se retourna et passa derrière son bureau en bois.

Le  masque  du  pouvoir  glissa  sur  ses  traits,  le  rendant  froid  et indifférent.

Je  tirai  le  chariot  vide  vers  l'extérieur,  en  fermant  soigneusement  la porte  derrière  moi.  La  lourde  porte  en  bois  bloquait  le  son  de  sa conversation  téléphonique,  et  je  soupirai  en  m’appuyant  contre  elle.  Ce baiser...

Des  papillons  dansaient  dans  mon  estomac.  J'étais  étourdie  et heureuse,  son  baiser  était  encore  présent  sur  mes  lèvres.  C'était  comme  si notre  premier  baiser  recommençait.  D'une  certaine  manière,  c'était  le  cas. C'était  notre  premier  baiser  en  tant  que  vrai  couple,  pas  comme  deux étrangers en vacances. Je n'étais pas sûre de ce qui allait se passer ensuite, mais tout ce que je pouvais voir pour l'avenir était de bonnes choses.
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CHAPITRE 15

 

J  e souris tandis que l'ascenseur doré me transportait au dernier étage de l'immeuble  de  Jack.  Je  n'avais  pas  eu  l'occasion  de  voir  Jack  pendant  la journée, donc le seul moment où je pouvais passer du temps avec lui, c'était pendant le dîner. Après notre premier dîner, nous avions rapidement mis au point une routine. Les deux dernières semaines, j'arrivais à son bureau à six heures  moins  le  quart  et  j'apportais  le  dîner  avec  moi.  Nous  mangions  et parlions,  et  finissions  généralement  par  nous  embrasser.  Nous  n'avions jamais le temps de faire autre chose que de nous embrasser passionnément, car chaque fois que nous étions sur le point d'aller plus loin, une nouvelle urgence professionnelle surgissait. Jack faisait de son mieux pour dégager une  heure  de  temps  afin  que  nous  puissions  manger  ensemble,  mais  nous étions  généralement  interrompus.  C'était  comme  si  le  téléphone  était  un gardien trop zélé de notre vertu.

Je  fis  signe  à  Jeannette  en  poussant  un  chariot  rempli  de  nourriture vers les grandes portes en bois. Elle sourit, les yeux brillants et les doigts rapides  sur  le  clavier  malgré  ses  cheveux  gris.  Elle  était  habituée  à  nos dîners  nocturnes  et  toujours  sympathique.  Jack  ouvrit  la  porte  de  son bureau,  me  laissant  entrer.  Ses  cheveux  étaient  en  désordre,  comme  s'il s'était  passé  les  doigts  dans  les  cheveux  une  fois  de  trop.  Il  avait  l'air fatigué, mais ses yeux brillaient lorsqu'il me sourit.

— Je ne sais pas comment tu fais pour garder tout ça en ordre, dis-je en agitant la main au-dessus de la pile de papiers qui recouvrait son bureau.

Il grimaça et prit ma main, m'entraînant vers le canapé situé à l'autre bout  de  son  bureau.  Le  chariot  à  roulettes  me  suivait  consciencieusement avec deux couvercles de nourriture argentés prêts à être ouverts. Avant de m’asseoir à côté de lui, je poussai le plateau de manière à former une petite table  devant  le  canapé  pour  que  nous  puissions  manger  tous  les  deux.  Il s’assura que je me pose près de lui, nos corps se touchant presque mais pas tout à fait.

— Sur quoi travailles-tu aujourd'hui ?

— Pas de travail pour l’instant. Tu es ma pause du travail.

Il embrassa ma joue, sourit et souleva le couvercle pour révéler un plat de  saumon  et  de  risotto  qui  sentait  divinement  bon.  Son  genou  heurta  le mien et resta là, appuyé contre ma jambe.

— Tu as eu ma photo de ce chien aujourd'hui ? demandai-je en prenant une bouchée de saumon, alors que mes pensées étaient entièrement tournées vers la sensation agréable de le toucher.

— J'ai failli cracher mon café pendant le conseil d'administration, dit-il en riant. La meilleure partie de ma journée, à part maintenant.

Je  souris  et  pris  une  autre  bouchée.  Comme  l'appareil  photo  de  mon nouveau  téléphone  surpassait  de  beaucoup  les  capacités  de  mon  appareil photo actuel, je m'amusais à prendre des photos des choses que je trouvais dans  la  ville.  Dean  et  Rachel  me  tenaient  occupée  pendant  la  journée, m'envoyant  à  divers  événements  bien  encadrés  dans  toute  la  ville.  Si quelque  chose  me  plaisait,  je  prenais  une  photo  et  l'envoyais  à  Jack.  Au début,  je  pensais  que  c'était  trop  bête  pour  un  homme  occupé,  mais  il  en redemandait toujours. Il semblait vivre par procuration à travers les photos que je prenais tout au long de la journée.

— La femme a dit qu'il avait été conçu par un toiletteur du Queens qui ne fait que des coupes spéciales.

—  Si  jamais  on  a  un  chien,  est-ce  qu'on  peut  éviter  de  le  teindre  en bleu  et  de  lui  donner  une  crinière  de  lion  ?  S'il  te  plaît  ?  demanda-t-il  en riant.

Mon souffle fut suspendu un moment en pensant à ce futur implicite. J'étais sur le point de le taquiner sur la possibilité d'opter pour un look tigré à la place, mais un coup à la porte m'en empêcha.

Sa  secrétaire  passa  la  tête  dans  l’entrebâillement,  son  chignon  gris impeccable sur la nuque.

—  Je  suis  vraiment  désolée,  M.  Saunders,  mais  M.  Ryans  appelle d'Arabie Saoudite. Il dit que c'est urgent, dit-elle.

Jack  soupira  et  posa  son  assiette.  Il  ne  restait  pas  grand-chose,  car  il avait englouti son repas.

Ma propre assiette avait à peine été entamée.

— Merci, Jeannette. Dites à Owen que je lui parlerai rapidement, dit-il avec un soupir.

Jeannette  hocha  la  tête  et  me  fit  un  sourire  pour  s’excuser  avant  de fermer la porte.

— Je suis désolé de te faire ça... encore une fois.

— Tu es très occupé. Je ne sais pas comment tu fais pour jongler avec tous les détails de la transition ainsi qu'avec les affaires courantes. Je suis juste heureuse de pouvoir te voir.

— Tu es trop gentille. Je t'ai arrachée à ta vie et à tes amis, et tout ce que  je  peux  te  donner,  c'est  une  heure  par  jour,  et  même  pas  une  heure garantie !

Il  secoua  la  tête.  Je  pouvais  voir  la  culpabilité  peser  sur  ses  larges épaules.

— Hé, je m'amuse bien. Rachel et Dean m'ont bien occupée. J'ai vu la statue de la Liberté aujourd'hui. Je ne pensais pas la voir, et encore moins faire une visite spéciale. Je trouve un rythme avec une certaine routine, et on va faire en sorte que ça marche. Rachel est même en train de trouver un moyen pour que je t'aide à traverser tout ça, dis-je en désignant les piles de papiers qui menaçaient de submerger son bureau.

— Qu'est-ce qu'elle te fait faire ?

Les sourcils de Jack se rapprochèrent alors qu'il se levait et se dirigeait vers une lumière clignotante sur son bureau.

—  Je  ne  sais  pas  encore.  Je  lui  ai  dit  que  j'allais  devenir  folle  si  je n'avais  pas  quelque  chose  de  productif  à  faire.  Je  suis  ici  depuis  presque deux semaines et je ne veux pas être un fardeau. Je veux aider, expliquai-je en commençant à remettre les plats sur le plateau.

Jack sourit.

— Tu es l'exact opposé d'un fardeau. Je ne sais pas ce que je ferais si je n'avais pas ces soirées à attendre avec impatience.

La petite lumière clignotait plus rapidement et il la regardait fixement.

—  Tu  rentres  ce  soir  ou  tu  dors  encore  ici  ?  demandai-je  en  me dirigeant vers la porte.

Je  me  rendais  compte  qu'il  était  un  homme  occupé,  surtout  en  ce moment, et qu'il trouvait souvent plus facile de passer la nuit à son bureau. S'il  revenait  à  l'appartement,  il  venait  toujours  me  voir.  Deux  nuits auparavant, il avait même dormi dans ma chambre. Nous avions prévu de faire  plus,  mais  il  s’était  endormi  dès  que  sa  tête  avait  touché  l'oreiller  et j'avais  aimé  le  regarder  dormir.  Ce  n'était  pas  grand-chose,  mais  je chérissais chaque moment que je pouvais passer avec lui.

— Je ne sais pas encore. Ça dépend du temps que ça va prendre.

Il secoua la tête vers la lumière clignotante en colère.

— Ne m'attends pas.

— Viens me réveiller si tu rentres. J'ai d'autres photos de ce chien à te montrer.

Je poussai le chariot jusqu'à la porte et partis, l'entendant décrocher le téléphone et reprendre la voix autoritaire qu'il n'utilisait jamais avec moi. Je fis un signe de la main à Jeannette en me dirigeant vers les ascenseurs dorés menant à l'entrée principale. Elle me fit signe en retour en parlant dans son casque.  Je  m'étais  rapidement  habituée  aux  vagues  silencieuses  et  aux sourires lors des conversations téléphoniques professionnelles.

Une fois dans l'ascenseur, j'appuyai sur le bouton et m’adossai sur les parois ornées. Je passais un moment merveilleux à New York, mais certains jours, je comprenais à peine ce que je faisais ici. Ces dîners étaient le point culminant de ma journée. Je savais que Jack et moi avions une connexion, mais je n'étais pas sûre que cela puisse fonctionner. Je n'avais rien à faire, à part  dépenser  l'argent  de  Jack  et  embêter  Rachel,  et  aucune  de  ces  choses n'était dans ma nature. J'avais besoin de faire quelque chose.
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Allongée  dans  mon  lit,  confortablement  installée  dans  mon  pyjama usé, j'hésitais à ouvrir le dernier exemplaire de The Press posé sur ma table de nuit. Je faisais la couverture, heureusement vêtue d'une des magnifiques tenues  que  Rachel  jugeait  appropriées,  marchant  dans  la  ville.  C'était  lors d'une de mes récentes excursions de shopping avec Rachel. Elle maniait la carte de crédit comme une baguette magique et aimait trouver des choses à porter pour moi. Au moins, nos excursions me donnaient quelque chose à faire,  et  je  nouais  une  amitié  avec  Rachel.  J'avais  cessé  de  regarder  les étiquettes  de  prix  après  que  le  premier  magasin  ait  facturé  mes  trois pantalons  à  plus  d'un  mois  de  salaire  avec  les  heures  supplémentaires. Rachel  n'avait  jamais  sourcillé  devant  les  chiffres,  laissant  les  achats s'empiler dans la voiture avec chauffeur.

J'ouvris le magazine et tombai sur l'article me concernant. Rachel avait placé une grande note autocollante sur le premier paragraphe avec les mots « es-tu sûre de vouloir lire ça ? » Je souris et soulevai la note. J'aimais bien Rachel. Elle avait un sens de l'humour subtil qui me prenait au dépourvu. Elle était farouchement protectrice de Jack, et l'amour et le respect qu'elle lui portait ne faisaient que me la rendre encore plus sympathique. Elle avait grandi dans une ville plus petite que la mienne, et nous passions la plupart de  nos  excursions  de  shopping  à  échanger  des  histoires  sur  nos  villes d’origine. Elle était rapidement devenue la seconde sœur dont j’avais rêvée, et  j'étais  plus  que  reconnaissante  de  l'avoir  avec  moi  dans  cet  endroit étrange.

Emma  LaRue  -  la  femme  mystérieuse  qui  a  volé  le  cœur  d'un milliardaire ! Voyez ce que ses amis et sa famille ont à dire ! proclamait le titre. Les « amis et la famille » étaient des gens que je connaissais à peine. Mes  vrais  amis  et  ma  vraie  famille  avaient  signé  des  accords  de confidentialité et ne parlaient pas à la presse sans autorisation. La meilleure amie  d'Emma  à  l'école  primaire,  Hannah  Smithson,  se  souvient  d'elle comme  d'une  fille  timide  et  studieuse.  «  Je  me  suis  toujours  très  bien entendue avec Emma. C'était facile de lui parler. » Hannah ? Je ne lui avais pas parlé depuis le CE2 lorsque nous étions convaincues qu'il y avait une licorne dans les bois derrière l'école. Je secouai la tête en voyant jusqu'où les tabloïds allaient pour obtenir une histoire.

Le  magazine  contenait  quelques  autres  photos,  manifestement  prises depuis  les  trottoirs  alors  que  je  me  hâtais  de  sortir  de  l'air  hivernal  pour entrer  dans  les  magasins.  Je  me  demandai  à  quel  point  ces  photographes avaient eu froid en attendant que je sorte d'un magasin. Le printemps était en  route,  mais  l'hiver  avait  toujours  une  emprise  glaciale  sur  la  ville.  La dernière page de l'article comportait une courte note en bas : Avez-vous des informations sur Emma LaRue ? La Presse aimerait entendre vos histoires ! Appelez-nous pour savoir combien nous payons les photos ! La politique du père  de  Jack  consistant  à  ne  rien  faire  et  à  faire  taire  tout  le  monde fonctionnait jusqu'à présent, mais le ton de l'article montrait clairement que les lecteurs en voulaient plus. C'était un sentiment étrange.

Je  reposai  le  magazine  sur  la  table  de  nuit  et  vérifiai  mon  téléphone. J'adorais mon nouvel appareil. J'avais passé la majeure partie de la journée à  le  configurer  et  à  jouer  avec  tous  les  jeux  et  fonctions,  et  je  trouvais toujours de nouvelles choses amusantes à faire avec. J'avais un message non lu de Jack.

Je souris et l'ouvris comme si c'était un cadeau.

Je ne vais pas pouvoir rentrer à la maison ce soir.

Pas vraiment le cadeau que j'espérais. Je pus sentir la moue sur mon visage alors que la question se posait à nouveau dans mon esprit. Qu'est-ce que je faisais ici ? Alors que j'adorais mes dîners avec Jack, mes journées étaient pleines d'ennui. Rachel avait promis de me trouver un emploi dans l'entreprise pour que je puisse au moins me sentir utile, mais même dans ce cas, travailler pour Jack n'était pas ce que je voulais faire de ma vie. Mon travail à la clinique vétérinaire me manquait, travailler avec des animaux et les  gens  qui  les  accompagnaient  me  manquait.  Pour  la  millionième  fois cette semaine-là, je me demandai ce qui allait se passer une fois que toute la publicité autour de notre pseudo-mariage serait enfin réglée. Je savais que Jack  avait  des  avocats  qui  examinaient  la  validité  du  mariage,  mais  nous savions tous deux qu'il ne tiendrait pas devant un tribunal. Nous n'en avions jamais eu l'intention.

Mon téléphone sonna. Je vais me rattraper auprès de toi.

Comment ?

Demain soir. Mets quelque chose d'élégant. Je t'emmène à La Maison.

Je souris. La Maison n'était pas le restaurant le plus chic de New York, mais il en était assez proche. La signification qu'il avait pour Jack était plus importante  que  la  fantaisie  du  restaurant.  La  Maison  était  le  restaurant  où son père emmenait toujours sa mère pour les anniversaires spéciaux. C'était là que Daniel avait demandé Bianca en mariage, alors le fait que Jack m'y emmène signifiait quelque chose.

Est-ce que je t'aurai pour moi toute seule ?

J'ai dit à Jeannette qu'elle était virée si elle nous interrompait demain.

Je serai là. Je répondis. J'appuyai sur "envoyer" et j'éteignis la lumière, me blottissant sous la douce couette en duvet. Il faudrait que Rachel m'aide à choisir quelque chose ; demain allait être un grand jour.
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J  'étais une princesse, une belle princesse un peu dévergondée. Je lissai le tissu  de  ma  robe  sur  mes  genoux  lorsque  la  voiture  s'arrêta  devant  La Maison.  Le  chauffeur  s'empressa  de  sortir  et  ouvrit  la  porte,  m'aidant  à sortir sur le trottoir. Je vis les gens dans la rue se retourner et me regarder, et je fus une fois de plus heureuse que Rachel m'ait aidée à choisir ma tenue.

La robe était faite d'un tissu noir ajusté qui, d'une façon ou d'une autre, brillait en violet à la lumière et comportait une fente sur la cuisse que mon père aurait jugée indécente. Elle avait été fabriquée par un créateur dont je pouvais à peine prononcer le nom, mais dont Rachel disait qu'il était le plus grand  phénomène  de  mode  du  moment.  Je  fis  un  pas  et  vacillai,  mais  le chauffeur tendit une main pour me stabiliser. Rachel avait également choisi les  chaussures  -  des  talons  aiguilles  noirs  à  lanières  qui  me  donnaient l'impression  d'être  aussi  grande  qu'un  gratte-ciel  de  New  York,  mais  pas aussi stable. Entre la fente et les chaussures, mes jambes semblaient assez longues pour rendre jaloux les mannequins de maillots de bain.

Mes cheveux étaient empilés en boucles qui tombaient sans effort en cascade  dans  mon  dos.  Ça  avait  pris  presque  deux  heures  au  coiffeur  et c'était tout sauf sans effort. Rachel m'avait fourni un collier en diamants et des  boucles  d'oreilles  assorties  que  je  n’aurais  pas  pu  m'offrir  avec  les salaires de toute ma vie. Le bijou était magnifique, mais j'avais cette peur tenace que les boucles d'oreilles glissent de mes oreilles, ou que la chaîne se casse sur le collier et que je perde une des pierres étincelantes. Je les voyais déjà  tomber  et  rebondir  dans  la  rue  alors  que  je  me  démenais  pour  les rattraper  avec  mes  talons  déments.  Les  titres  des  tabloïds  seraient spectaculaires.  Aussi,  je  vérifiais  impulsivement  toutes  les  deux  minutes pour m'assurer que les bijoux ne m'avaient pas abandonnée.

Le restaurant se trouvait dans un grand bâtiment en briques des années 1920.  Ça  sentait  les  fortunes  anciennes,  et  c'était  magnifique.  J’entrai, heureuse  de  la  chaleur  qui  régnait  dans  le  restaurant.  Quelqu'un  prit  la simple  écharpe  noire  que  Rachel  avait  choisie  pour  compléter  mon ensemble et nous nous dirigeâmes vers la partie principale du restaurant.

Tous  les  yeux  du  restaurant  suivirent  le  maître  d'hôtel  qui  m'escorta jusqu'à  la  table  où  Jack  attendait.  J'envoyai  un  «  Merci  » silencieux  à Rachel  pour  la  remercier  d’avoir  fait  le  nécessaire  pour  qu’ils  me  voient tous à la mode et digne d'un milliardaire.

Je  compris  soudain  ce  que  Cendrillon  ressentait  en  arrivant  au  bal. Toutes  les  têtes  du  restaurant  se  tournèrent  pour  me  regarder  flotter gracieusement  entre  les  tables.  Pour  une  fois  dans  ma  vie,  je  me  fichais qu'ils  me  regardent.  La  robe  brillait  de  ses  reflets  violets  alors  que  je m'approchais des seuls yeux qui m'intéressaient. Jack se leva en me voyant, la bouche légèrement ouverte. Nos yeux se connectèrent, et je fus comme Cendrillon rencontrant mon prince.

Jack fit un pas de côté pour m'accueillir, tirant ma chaise et m'attendant comme un gentleman. Alors que je m’approchais de la table, Jack tendit la main vers la mienne pour me guider vers ma chaise. Je lui tendis la main, le temps ralentit, et pendant une brève seconde, tout fut parfait. Je ne touchai cependant  jamais  sa  main,  car  un  invité  de  la  table  voisine  pivota soudainement et me prit en photo.

Le flash était aveuglant et je trébuchai dans mes chaussures ridicules. Je me rattrapai au dossier de la chaise, les lumières clignotant soudainement de toutes les directions. Jack tenait l'appareil photo du premier homme dans ses mains, mais d'autres surgirent, leurs flashs éclairant la pièce comme des éclairs brisés.

Les  caméras  étaient  partout,  les  serveurs  et  les  invités  rendant  tout chaotique. Il y avait trop de caméras pointées dans ma direction. Je paniquai et  me  retournai  pour  m'enfuir  par  où  j'étais  venue,  mais  les  flashs  étaient partout. Je fis un pas en avant, mais une lumière s'alluma directement dans mes yeux et je fonçai directement dans quelque chose de dur. En essayant de me rattraper, mes chaussures me trahirent et je tombai au sol. Je retombai violemment  sur  mon  poignet,  je  laissai  échapper  un  glapissement  de douleur.  Le  restaurant  devint  silencieux,  à  l'exception  des  clics  et  des bourdonnements des appareils photo.

Soudain,  des  bras  forts  m'entourèrent,  me  soulevèrent  et m'emmenèrent. J'enfouis mon visage dans la poitrine de Jack, reniflant son eau  de  Cologne,  sentant  ses  bras  se  resserrer  autour  de  moi  de  manière protectrice tandis qu'il m'emmenait vers la cuisine. Sa poitrine vibrait d'un grognement et je n'osai pas retirer mon visage de la protection de sa veste. J'entendais encore les flashs exploser alors que nous disparaissions derrière la porte de service et les cris effrayés du personnel de cuisine lorsque Jack traversa la cuisine en direction de la ruelle.

Il  s'arrêta  à  la  porte  de  derrière,  les  seuls  sons  qui  nous  suivaient étaient  ceux  du  personnel  de  cuisine  qui  travaillait.  Les  photographes criaient à la porte de la cuisine, mais la sécurité maintenait la porte fermée. Jack  me  posa  délicatement,  s'assurant  que  mes  pieds  étaient  bien  ancrés avant de sortir son téléphone et de composer un numéro.

—  Dans  la  ruelle  !  Maintenant  !  grogna-t-il  avant  de  remettre  le téléphone dans la poche de sa veste.

Je  m’accrochai  à  lui,  mes  doigts  se  cramponnant  au  tissu  blanc amidonné de sa chemise. Une voiture s'engagea dans la ruelle, Jack ouvrit la  porte  arrière  et  se  précipita  dans  la  nuit  d'hiver,  me  protégeant soigneusement du vent alors que nous nous dirigions vers la voiture.

— Tu vas bien ? demanda-t-il une fois que nous fûmes dans la voiture, sa voix basse et bourrue.

Je ne pouvais pas voir son visage dans la pénombre de la voiture, mais je pouvais entendre la colère dans sa voix. Je hochai la tête.

— Je pense que oui. Je me suis fait mal au poignet, mais je pense que ça va aller, dis-je en tenant le poignet en question avec ma main opposée.

Je ressentais une douleur sourde, mais rien qu'une paire d'analgésiques et une nuit de sommeil ne puissent réparer.

— Laisse-moi voir, dit-il doucement.

Il  s'approcha  et  prit  mon  poignet  dans  ses  mains.  Elles  étaient  si chaudes  comparées  au  froid  extérieur.  Il  serra  doucement,  ses  doigts cherchant une quelconque blessure.

— Tu trembles. Carl, augmente le chauffage !

—  J'ai  oublié  mon  châle  au  restaurant,  dis-je  tranquillement,  me rappelant soudain que je ne l'avais pas.

De  ma  main  libre,  je  vérifiai  les  boucles  d'oreilles  et  le  collier  pour m'assurer que je les avais toujours. Je sentis un petit soupir de soulagement s'échapper  de  mes  poumons  en  constatant  que  les  bijoux  étaient  toujours fixés à mon corps. Jack continua à faire courir ses doigts le long de la peau sensible  de  l'intérieur  de  mon  poignet,  me  faisant  oublier  la  douleur.  Je n'avais plus mal, mais je ne lui repris pas mon poignet.

— J'enverrai quelqu'un le chercher plus tard.

Ses doigts s’arrêtèrent mais il s'accrocha à mon poignet.

— Que s'est-il passé là-bas, de toute façon ? demandai-je.

Je commençais enfin à avoir chaud, l'air soufflé par le chauffage de la voiture  faisant  disparaître  l'hiver.  Mais  je  ne  pouvais  pas  m'empêcher  de trembler.

— J'ai fait une erreur.

Sa voix était rauque, pleine de colère.

—  Que  veux-tu  dire  ?  Tu  ne  pouvais  pas  savoir  que  les  paparazzi allaient être là comme ça. Je veux dire, ils me poursuivent partout.

J'essayai de mettre un sourire dans ma voix, mais je savais qu'elle était encore tremblante.

— J'ai mangé dans ce restaurant une centaine de fois. Quand j'ai fait les réservations, je n'ai même pas pensé à leur sécurité. J'aurais dû laisser ma  sécurité  vérifier  l'endroit,  mais  le  manager  a  dit  qu'ils  avaient  une sécurité suffisante pour nous. Je n'ai pas demandé à Rachel de le faire parce que je voulais le faire moi-même.

Il tint mon poignet en l'air.

— J'aurais dû la laisser s'en occuper. C'est ma faute si tu as été blessée.

— Jack, ce n'est pas ta faute si je suis empotée et si j'ai trébuché...

— Non, dit-il en me coupant la parole. C'est arrivé à cause de moi. Les paparazzi  sont  après  toi  depuis  le  moment  où  ils  ont  découvert  ton existence. J'ai fait les réservations et je n'ai pas mis assez de sécurité. Cela ne serait jamais arrivé si j'étais quelqu'un d'autre. Ça aurait pu être bien pire. Tu as été blessée à cause de qui je suis. Ce n'est pas juste pour toi. Je suis tellement désolé, Emma.

Ses mots ne faiblirent jamais, ils sortirent avec assurance et douceur, mais je pouvais entendre la culpabilité qui menaçait de le submerger.

— Jack, je ne t’en veux pas. Cela aurait pu arriver à n'importe qui.

Il  replaça  soigneusement  mon  poignet  sur  mes  genoux,  puis  éloigna ses mains de moi, comme s'il avait peur de me faire encore mal.

— Je suis désolé de t'avoir mise dans cette position, Emma.

Tout ce que je pouvais voir était sa silhouette dans le noir, mais sa voix était très professionnelle. Il n'avait jamais utilisé ce ton avec moi.

— Jack, commençai-je mais sans savoir quoi dire.

Je ne savais pas comment parler à son côté homme d'affaires. Je me tus alors que la voiture tournait dans le parking du penthouse.

Jack  glissa  dehors  et  ouvrit  la  porte,  m'aidant  à  sortir  alors  que j'essayais de ne pas trébucher sur la robe. Il lâcha ma main dès ma sortie de la  voiture,  la  laissant  tomber  comme  si  elle  brûlait.  Je  fis  un  pas  vers  les ascenseurs, me tournant pour voir s'il allait me suivre, mais il remontait déjà dans la voiture.

— Je vais demander à Rachel de renforcer ta sécurité. Je ne veux pas que cela se reproduise.

Il y avait une froideur dans sa voix que je ne reconnaissais pas. Je fis un pas vers la voiture et tentai de sourire.

—  Veux-tu  monter  et  te  joindre  à  moi  pour  dîner  à  l'étage  ?  Je  crois avoir vu de la soupe dans la cuisine, proposai-je.

— Non. Je vais retourner au travail. Je pense que je vais encore rester au  bureau  ce  soir,  dit-il  en  tendant  la  main  vers  la  porte  de  la  voiture,  se préparant à la fermer.

— Oh, dis-je, ignorant la douleur qui grandissait dans ma poitrine. Si tu finis tôt, tu sais où me trouver.

Il hocha la tête, évitant le contact visuel alors qu'il fermait la porte. Je montai sur le trottoir. La voiture tourna puis démarra. Je ne pouvais pas le voir à travers le verre teinté, mais quelque chose en moi craqua. J'appelai l'ascenseur et entrai seule. Ce qui était censé être une belle soirée, magique et romantique, s'était transformé en quelque chose d'aigre, de sombre... et de furieux.
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Un  bourdonnement  insistant  me  réveilla.  Je  gardai  la  tête  enfouie  dans mon  oreiller  et  je  tâtonnai  sur  la  table  de  nuit  pour  essayer  de  trouver l'interrupteur de mon téléphone. Je ne devais pas encore me lever, et je me sentais encore groggy et déçue de la nuit précédente.

Mon téléphone m'échappa des doigts et s'écrasa sur le sol, bourdonnant toujours comme un frelon en colère. Je pensai à le laisser, mais quelqu'un commença à frapper à ma porte. Il n'y avait aucun moyen de dormir sans entendre le téléphone et les coups frappés à ma porte.

— C'est ouvert, criai-je en roulant sur le dos et en jetant mes pieds hors du lit.

Ce n'était pas la façon dont je voulais être réveillée.

—  Tu  dois  te  lever.  Maintenant,  ordonna  Rachel  en  faisant  irruption dans ma chambre.

J'étais  sur  le  point  de  me  plaindre,  mais  son  regard  furieux  me  fit ravaler mes mots. Elle se dirigea vers mon armoire et commença à jeter des vêtements sur mon lit.

— Que se passe-t-il ?

Je me levai en étouffant un bâillement avant de recevoir une chemise en satin sur la tête.

— Les Saunders !

Elle  le  dit  comme  si  elle  parlait  d’un  tremblement  de  terre  ou  d’une invasion extraterrestre. La finalité et la fatalité de sa voix, combinées à sa nervosité soudaine, me firent froid dans le dos.

— Tu dois te lever et t'habiller tout de suite.

Je pris la tenue qu'elle me tendait, attrapai la chemise qui était tombée sur mes épaules et me précipitai dans la salle de bains. Je me dépêchai de faire  ma  routine  matinale,  m'habillant  rapidement  dans  le  coûteux  tailleur. Rachel  avait  préparé  une  paire  de  chaussures  à  talons  élégants  pour  moi lorsque je sortis. Ils étaient étonnamment confortables et mettaient joliment en valeur ma tenue. Je me regardai dans le miroir en pied alors que Rachel me poussait vers la porte. Elle avait fait un travail fantastique de shopping pour moi. J'étais étonnée de voir à quel point des vêtements bien ajustés, au lieu de sweats amples, me donnaient l'air d'une vraie femme au lieu d'un sac de pommes de terre tout mou.

Je  me  précipitai  dans  le  couloir  après  Rachel,  en  essayant désespérément de ne pas trébucher sur mes talons. Bien qu'ils soient assez bas et confortables, je me sentais toujours chancelante dessus. Surtout après mon  incident  avec  les  talons  la  veille,  je  n'aimais  pas  les  chaussures  qui n'étaient pas des baskets.

Rachel  s'arrêta  devant  la  lourde  porte  en  bois  qui  menait  à  la  salle  à manger  principale.  J'allais  rarement  dans  la  salle  à  manger,  choisissant  de manger à la table plus confortable de la cuisine ou sur le canapé du salon. Rachel  se  retourna  et  ajusta  mon  col,  son  visage  habituellement indéchiffrable était pâle.

—  Adresse-toi  à  eux  en  disant  "Madame  et  Monsieur".  Ne  les contredis pas, surtout pas M. Saunders.

La façon dont elle dit "M. Saunders" montrait clairement qu'elle parlait du père de Jack.

—  Sois  plus  polie  avec  eux  que  n'importe  quelle  personne  que  tu  as rencontrée dans ta vie. Souris et sois agréable. Pour l'amour de Dieu, ne leur dis pas que tu couches avec Jack ou que tu as déjà couché avec lui ou même que tu as déjà pensé à coucher avec lui.

Je hochai la tête, toujours confuse quant à ce qui se passait.

— Bien, "Monsieur et Madame". "Sois polie".

— Mme Saunders est en fait la force motrice de ces deux-là, mais c'est M. Saunders qui exerce le pouvoir en public. Fais semblant de lui demander si  tu  as  une  question,  mais  c'est  à  Mme  Saunders  que  tu  dois  faire  de  la lèche. Compris ? Sois courageuse. Je ne suis même pas censée être ici en ce moment,  mais  je  ne  pouvais  pas  t'envoyer  dans  la  gueule  du  loup  sans  te prévenir.

Rachel  lissa  le  tissu  sur  mes  épaules  et  vérifia  mon  col  une  dernière fois  avant  d'afficher  un  sourire  nerveux  et  de  s'écarter  pour  que  je  puisse ouvrir la porte de la salle à manger.

J'ouvris la lourde porte en bois, sans savoir à quoi m'attendre.

À  l'intérieur,  un  couple  âgé  et  séduisant  était  assis  l’un  en  face  de l'autre,  sirotant  calmement  un  café  et  mangeant  des  viennoiseries  et  des œufs brouillés. Cela aurait pu être une scène de petit déjeuner normale, s'il n'y avait pas eu les vêtements ridiculement chers, la table en acajou avec de la porcelaine fine, et l'argenterie gravée.

— Bonjour, ma chère, me salua Mme Saunders en posant délicatement sa tasse de café sur la table.

Elle  avait  des  cheveux  blonds  courts  relevés  dans  un  style  élégant  et des  yeux  marron  foncé.  Ses  traits  étaient  fins,  mais  l'âge  lui  avait  donné suffisamment  de  poids  pour  la  rendre  solide.  Elle  avait  toujours  des pommettes hautes et des manières royales qui me donnaient envie de faire la révérence.

— Bonjour. C'est un plaisir de vous rencontrer tous les deux, dis-je.

J'étais contente que ma voix ne tremble pas malgré ma nervosité.

— C'est donc vous qui distrayez mon fils et qui en faites le centre des potins  des  tabloïds,  dit  M.  Saunders  en  désignant  la  pile  de  tabloïds  et  de journaux sur la table.

Le  nom  des  Saunders  apparaissait  à  la  une  de  plusieurs  journaux,  la photo de lui me portant comme un enfant, la colère et l'inquiétude sur son visage.

J'avalai de travers et hochai la tête.

— Venez prendre votre petit déjeuner, Emma. Nous devons discuter de certaines choses, dit Mme Saunders en désignant une chaise vide.

Je  réussis  à  m'asseoir  assez  gracieusement.  Je  versai  soigneusement une tasse de café de la carafe sur un plateau d'argent.

J'aurais  aimé  avoir  quelque  chose  pour  le  rendre  plus  fort  ;  j'avais l'impression que j'allais en avoir besoin.

— Avez-vous épousé mon fils ?

M. Saunders avait attendu que je prenne ma première gorgée et que je repose la tasse sur la table. Il posa ses mains sur la table en bois brillant et s'assura que je regardais dans les yeux. J'appréciai son franc-parler.

— Pas légalement. Nous avons eu une cérémonie de mariage, mais ça n'était pas censé être autre chose qu'un souvenir de vacances. Ça n'était pas censé aller aussi loin. C'était une décision prise sur un coup de tête, dis-je honnêtement.

M. Saunders continua à m'évaluer avec ses yeux bleus perçants.

— Jack m'a dit que vous ne saviez pas qui il était à ce moment-là. Est-ce vrai ? demanda Mme Saunders, en sirotant délicatement son café.

Deux paires d'yeux me fixaient intensément. Je savais qu'ils sauraient instantanément  si  je  mentais  ou  si  je  pensais  à  mentir.  Je  n'avais  pas l'intention de leur dire autre chose que la vérité. Je voulais désespérément que ses parents m'apprécient.

— Oui, Madame. La seule fois où je lis la presse people, c'est quand je fais la queue à l'épicerie, et même là, je ne fais que jeter un coup d'œil aux couvertures.  Ce  n'est  pas  ma  lecture  préférée.  Honnêtement,  je  n'avais aucune  idée  de  qui  il  était  jusqu'à  ce  que  je  rentre  à  la  maison  et  que  je trouve mon visage sur tous ces journaux.

Mme  Saunders  regardait  par-dessus  sa  tasse,  m'évaluant  comme  un poisson au marché. Ses yeux me pesaient et me mesuraient tandis qu'elle se demandait  intérieurement  si  elle  voulait  m'acheter  ou  si  j'étais  une marchandise  avariée.  J'avais  la  bouche  sèche  malgré  mon  café  et  je  me forçai à ne pas me lécher les lèvres.

— L'aimez-vous ? demanda Mme Saunders, d'une voix désinvolte.

On aurait dit qu'elle parlait simplement de la météo et non des affaires de  cœur  de  son  fils.  J'étais  sur  le  point  de  donner  une  jolie  réponse,  une réponse  prudente  et  ce  que  je  pensais  qu'elle  voulait  entendre,  mais  rien dans le fait d'être avec Jack n'était prudent. Je dis la vérité.

— Honnêtement, Madame ? Je ne suis pas certaine. Je n'ai jamais été amoureuse  auparavant.  Il  me  fait  ressentir  des  choses  que  je  n'ai  jamais ressenties  de  toute  ma  vie.  Des  choses  qui  me  font  tourner  la  tête d'excitation  et  qui  font  battre  mon  cœur  de  peur.  Quand  je  le  vois,  j'ai l'impression  que  tout  va  finir  par  s'arranger,  que  le  monde  n'est  pas  aussi horrible ou sombre qu'il ne l'était avant que je ne le voie.

Je  fis  une  pause  et  pris  une  courte  inspiration,  ayant  besoin  de m'expliquer davantage.

—  Mes  parents  se  connaissaient  depuis  trois  ans  avant  même  de commencer à sortir ensemble. Ma mère dit qu'il lui a fallu des années pour apprendre à l'aimer, mais un jour, elle a regardé en arrière et a réalisé qu'elle ne  pouvait  pas  vivre  sans  cet  homme  près  d'elle.  Je  ne  connais  pas  Jack depuis trois semaines, et encore moins depuis trois ans, mais je sais que je ne  veux  pas  vivre  dans  un  monde  sans  lui.  Je  ne  sais  pas  si  ce  sentiment durera  encore  trois  semaines,  trois  ans  ou  trois  décennies,  mais  je  veux essayer. Il me donne envie d'essayer.

Le visage de Mme Saunders demeura impassible. Elle hocha la tête en direction  de  la  pile  de  magazines  sur  la  table,  dont  les  titres  défilaient  à toute vitesse.

—  Qu'en  est-il  du  coût  ?  Ils  vous  trouveront  toujours  et  voudront  un morceau de vous.

—  Ce  ne  sont  que  des  images.  Ils  finiront  par  se  lasser  parce  que  je suis  ennuyeuse.  Je  suis  trop  normale  pour  rester  en  couverture  très longtemps.  Quelqu'un  d'autre  me  volera  la  vedette,  mais  si  c'est  le  prix  à payer pour être avec Jack, je le paierai volontiers.

Un sentiment de calme m'envahit alors que je réalisai que chaque mot était  vrai.  Je  supporterais  un  million  de  paparazzi  pour  une  minute  avec Jack.

M.  et  Mme  Saunders  se  regardèrent,  une  discussion  silencieuse  se nouant entre eux au-dessus de leurs œufs refroidis.

—  Je  n'utiliserais  pas  les  mots  "ennuyeux"  ou  "normale"  pour  vous décrire, Emma, dit finalement M. Saunders en se tournant vers moi.

Mme Saunders soupira.

— C'est ce qui rend les choses si difficiles. Je voulais tellement vous détester  parce  que  ça  aurait  rendu  cette  partie  de  notre  conversation tellement plus facile.

Mon cœur se glissa dans ma gorge. Maintenant ils allaient me dire qu'il était fiancé, qu'il avait en fait été marié quand il était enfant, ou qu'il avait une horrible maladie qui allait le tuer dans une semaine.

Le  tic-tac  silencieux  de  l'horloge  dans  le  coin  de  la  pièce  était sinistrement fort.

Mme Saunders posa sa tasse et tendit sa main vers la mienne. C'était un geste familier, une façon d'apaiser la douleur des mauvaises nouvelles.

— Le mariage n'a peut-être jamais été légalement contraignant, mais il ne peut pas vous épouser maintenant. C'est un moment critique pour notre entreprise et les affaires doivent passer en premier. Nous ne pouvons plus retarder la transition.

Je  suivis  ses  yeux  jusqu'à  M.  Saunders.  À  première  vue,  il  semblait fort et solide, mais en regardant de plus près, il était bien plus usé que je ne le  pensais.  Une  fatigue  qu'il  ne  pouvait  combattre  dansait  autour  de  ses membres,  des  cernes  dissimulées  sous  un  maquillage  subtil,  une  maigreur que même son costume sur mesure ne pouvait cacher. Il y avait des lignes autour de sa bouche et un désespoir profond dans ses yeux bleus. J'avais vu ce regard plusieurs fois dans le bureau du vétérinaire... il était en train de mourir.

La  prise  de  conscience  dut  avoir  traversé  mon  visage  de  manière flagrante car Mme Saunders me tapota la main pour attirer mon attention. Elle poursuivit, la voix basse et contrôlée.

— Nous n'en avons pas encore parlé à Jack. Il ne connaît pas l'étendue de la maladie de Daniel et la nécessité d'une transition rapide, déclara Mme Saunders.

La manière douce dont sa voix caressait le nom de son mari me brisa le cœur.

— Nous avons besoin qu'il se concentre entièrement sur l'entreprise et la transition. Les investisseurs commencent déjà à s'inquiéter. Il ne peut pas vous avoir comme distraction.

— Je n'avais pas réalisé que j'étais une distraction, dis-je en mettant un peu de dépit dans ma voix. Que voulez-vous que je fasse ?

Il y avait un creux au fond de mon estomac que je n'aimais pas.

Le café devenait froid dans ma tasse.

Mme Saunders soupira, n'appréciant visiblement pas mon ton.

— Jack a toujours été du genre à se rebeller quand il se sentait poussé dans  quelque  chose  qu'il  ne  voulait  pas  faire.  Nous  aimerions  que  la séparation vienne de vous.

— Que voulez-vous que je lui dise ? demandai-je.

Je  ne  voulais  plus  de  mon  café.  Je  ne  voulais  plus  avoir  cette conversation.  M.  et  Mme  Saunders  entamèrent  une  nouvelle  conversation silencieuse.

— C'est à vous de décider. Dites-lui que vous ne pouvez pas le voir en ce  moment.  Dites-lui  que  vous  ne  l'aimez  pas.  Brisez-lui  le  cœur  si nécessaire,  mais  il  doit  se  concentrer  sur  la  reprise  de  la  société  pour  le moment. C'est ce qui est le plus important. Trop de choses sont en jeu pour qu'il explore ses sentiments à votre égard.

Je regardai ses yeux bruns et y vis une étrange collection d'émotions -inquiétude  et  cruauté,  chagrin  et  détermination,  réticence  et  tristesse.  Elle était habituée à sa richesse et à obtenir ce qu'elle voulait pour ses fils. Même si elle voulait m'apprécier, elle pensait manifestement que son fils pouvait faire mieux. Elle voulait que son fils soit heureux, mais l'entreprise devait survivre  -  c'était  comme  l'un  de  ses  enfants.  Elle  était  obligée  de  choisir entre le bonheur de deux de ses enfants.

Je  hochai  lentement  la  tête,  essayant  de  comprendre  exactement  ce qu'elle voulait que je fasse. Elle voulait que je quitte Jack. Je ne savais pas si cette demande serait simple ou la chose la plus difficile au monde. Je ne me  souciais  pas  vraiment  de  l'entreprise,  je  ne  me  souciais  que  de  Jack. J'avais envie de crier « Pour qui tu te prends ? » mais je savais que ça ne me mènerait nulle part. Je décidai que ce serait mieux de les laisser me dire ce qu'ils voulaient. Je pourrais me battre plus tard.

—  C'est  bien  sûr  votre  décision.  Nous  ne  vous  forcerons  jamais,  ni vous ni Jack, à faire quelque chose que vous ne voulez pas faire, dit Mme Saunders.

Sa voix était douce, comme celle d'un vendeur.

Je voulais répondre « Vous êtes en train de forcer Jack » mais je me retins.

Elle soupira.

— Une dernière chose. Ça peut vous aider à décider. Ceci est arrivé au courrier chez vous. Nous l'avons fait suivre ici.

Elle glissa une grande enveloppe avec un sceau fantaisie sur la table. C'était celle de mon premier choix d'écoles vétérinaires. Je la pris avec des mains  tremblantes,  la  taille  de  l'enveloppe  promettant  l'admission.  Je remarquai qu'il y avait une enveloppe de taille normale portant le logo de DS Oil and Gas attachée avec un trombone.

—  Vous  avez  été  acceptée  à  l'école  vétérinaire.  Nous  n'avons  rien  à voir avec votre admission, mais il y a une bourse d'études complète établie à votre nom si vous la prenez et laissez notre fils gérer son entreprise. Une somme  importante  est  incluse  pour  vous  aider  à  couvrir  les  dépenses supplémentaires.

Mme Saunders fit une pause pendant que je pesais les deux enveloppes dans mes mains.

—  Si  vous  restez  avec  Jack,  vous  ne  pourrez  jamais  devenir vétérinaire. Les gens feraient la queue avec leurs chiens et leurs chats pour devenir  vos  clients  et  vos  patients  parce  qu'ils  s’imagineront  que  si  vous faites  la  moindre  erreur,  ils  pourront  vous  poursuivre  pour  obtenir  des millions  de  dommages  et  intérêts.  Vous  ne  pourrez  jamais  exercer  sans  la crainte qu'ils abusent de vous. Si vous restez avec Jack, vous ferez partie de l'entreprise  -  une  employée  comme  nous  tous.  Vous  serez  perdue  dans  un monde qui n'est pas le vôtre. Les dîners et les œuvres de charité rempliront vos journées au lieu des animaux. Vos rêves mourront.

Je posai les deux enveloppes devant moi, le logo de DS Oil and Gas se confondant  avec  le  sceau  de  l'enveloppe  d'acceptation.  Mme  Saunders  me regarda, les yeux froids. Je me demandai à quoi elle avait renoncé pour être là où elle était maintenant. J'espérai que c'était sa façon d'empêcher que ce qui  lui  était  arrivé  ne  m'arrive.  Je  me  sentais  étourdie.  Je  n'arrivais  pas  à décider si j'étais en colère, confuse, effrayée ou reconnaissante.

— Donc... vous voulez m’acheter ? demandai-je, en la regardant dans les yeux.

Elle haussa les épaules.

— Si c'est comme ça que vous voulez voir les choses. Je préfère voir ça  comme  un  généreux  cadeau  d'adieu.  Vous  avez  fait  sourire  mon  fils. Vous lui avez donné quelque chose que l'argent ne peut acheter et c'est la seule façon que je connaisse pour vous remercier. Je vous donne une option que je n'ai jamais eue.

Le seul moyen qu'elle connaisse : de l'argent contre des émotions.

J'eus pitié d'elle.

Je  regardai  les  enveloppes  à  nouveau.  Elles  représentaient  ce  que j'avais  voulu  depuis  si  longtemps.  En  plus  de  cela,  tout  serait  payé.  Je pourrais réaliser mon rêve sans m'endetter, ouvrir mon propre cabinet dès la fin  de  mes  études.  Je  pourrais  vivre  la  vie  dont  j’avais  toujours  rêvé  et retourner  faire  un  travail  que  j'aimais.  Retourner  dans  ma  maison  où  les gens ne se bousculeraient pas pour prendre des photos pour de l'argent.

Je ramassai les deux enveloppes, les empilant soigneusement avant de les tendre à Mme Saunders pour qu'elle les reprenne.

Je ne veux pas de leur argent. Je veux Jack.

—  Réfléchissez-y  un  peu,  dit-elle  doucement,  en  les  repoussant  vers moi.  Cet  argent  est  très  peu  de  chose  pour  nous,  mais  pour  vous,  il signifierait  tout  votre  avenir.  Prenez-le,  et  réfléchissez-y  pendant  une journée. Je sais que vous prendrez la bonne décision.

Je posai les enveloppes sur la table, soudainement fatiguée.

— Je vais y réfléchir. Mais je ne peux rien promettre.

— C'est tout ce que nous demandons, dit Mme Saunders en hochant la tête.

Elle sourit.

—Voulez-vous un petit déjeuner ?

—  Non,  merci.  Je  crains  de  ne  pas  avoir  beaucoup  d'appétit  en  ce moment. Je dois réfléchir à certaines choses. Veuillez m'excuser.

Je  ramassai  les  enveloppes  et  les  plaçai  soigneusement  l'une  dans l'autre,  la  chaise  raclant  le  sol  lorsque  je  me  levai.  Les  Saunders acquiescèrent  poliment  et  reprirent  leur  petit  déjeuner  comme  s'ils  ne m'avaient pas demandé de choisir entre mes rêves et l'amour.

Je réussis à atteindre le couloir avant de commencer à courir.
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Je faillis claquer la porte de ma chambre, mais je réussis à ne pas le faire. Tous les nerfs de mon corps tremblaient à cause de ma rencontre avec les  Saunders.  Je  regardai  mon  lit  fraîchement  fait  et  espérai  que  j'allais bientôt me réveiller. Ce devait être un rêve.

Je  posai  l'enveloppe  sur  ma  commode,  en  essayant  de  les  ignorer pendant que je vérifiais mon téléphone. Pas de nouveaux messages. Il était encore tôt et Jack essayait toujours de ne pas me réveiller. Je retombai sur le grand  lit,  sentant  la  literie  douce  rattraper  ma  chute.  J'essayai  de  prendre une grande inspiration, de la retenir et de la laisser sortir. Cela ne marcha pas. Je me sentais toujours désorientée et déconcertée.

L'enveloppe  me  fixait  comme  un  œil  qui  me  jugeait.  Le  collier  de dauphins  que  Jack  m'avait  acheté  était  soigneusement  rangé  à  côté.  Deux décisions différentes. Deux chemins différents. Je fermai les yeux, mais je pouvais encore les sentir là, me hantant pour que je choisisse. Mes rêves ou Jack ?

Je  laissai  échapper  un  bruit  de  frustration  et  je  me  levai.  Rester allongée  au  lit  n'allait  pas  m'aider  à  choisir.  Il  me  fallait  quelque  chose  à faire,  quelque  chose  de  productif.  Je  détestais  rester  assise  sans  rien  faire d'autre  que  d'attendre  mon  dîner  avec  Jack  ou  que  Rachel  vienne  me divertir. J'accrochai ma veste dans la penderie, lissai la soie coûteuse de ma chemise et ouvris la porte du couloir.

Je fis deux pas avant de réaliser que les Saunders étaient probablement encore  en  train  de  prendre  leur  petit  déjeuner  dans  la  salle  à  manger.  Ils étaient  les  dernières  personnes  au  monde  que  je  voulais  voir,  alors  je  me faufilai  prudemment  dans  le  couloir  en  passant  la  tête  par  la  porte  de  la cuisine.  Les  lumières  étaient  éteintes  et  la  cuisine  était  vide.  Une  lumière froide  et  pâle  à  travers  la  fenêtre  étincelait  sur  les  appareils  en  acier inoxydable, mais ce qui attira mon attention, ce furent les roses.

Sur  la  table  en  bois  clair  se  trouvait  un  magnifique  bouquet  de  roses rouges  à  longues  tiges.  Elles  sentaient  divinement  bon,  leur  doux  parfum remplissant  la  cuisine  d'images  d'été.  Une  petite  carte  était  posée  à  côté, portant  simplement  l'inscription  «  Pour  une  belle  dame.  »  C'était  le gribouillage désordonné de Jack. Je pouvais à peine le lire, mais cela me fit fondre le cœur, sachant que c'était la façon dont Jack essayait de s'excuser pour la nuit dernière.

Je  soulevai  une  fleur  et  pris  une  profonde  inspiration.  Le  parfum  me détendit,  mes  épaules  descendirent  de  mes  oreilles  pour  se  reposer  là  où elles étaient censées être. Je pris mon téléphone dans ma poche.

Merci pour les fleurs. Je les adore !

Il ne fallut qu'un instant pour avoir la réponse :

Tu les mérites. Je suis désolé pour hier soir. On recommence ?

Une  idée  se  forma  rapidement.  Je  pouvais  sentir  un  sourire  sur  mon visage alors qu'elle commençait à prendre forme, les pièces s'assemblant.

Ce soir c’est moi qui m’occupe du dîner. Je vais tout arranger.

Je  pris  une  autre  profonde  inspiration  des  fleurs.  J'aurais  besoin  de l'aide  de  Rachel,  mais  je  pouvais  faire  de  cette  soirée  un  moment merveilleux.  C'était  quelque  chose  qui  m'occuperait  et  me  donnerait  autre chose à faire que de penser à la décision qui se trouvait sur ma commode.
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J e m’assis sur le siège en vinyle, la nervosité rendant mes mains fébriles. Je  jouai  avec  l'argenterie,  les  menus,  le  minuscule  gobelet  en  plastique rempli  de  soda.  Je  n'aurais  probablement  pas  dû  avoir  déjà  deux  verres pleins, mais j'étais nerveuse et je continuais à le remplir.

Je  jetai  un  coup  d'œil  au  petit  restaurant.  Ce  n'était  rien d'extraordinaire, un petit restau comme à la maison. Avec l'aide de Rachel, j'avais loué l'ensemble du restaurant pour la soirée. Le propriétaire était plus qu'heureux de me "vendre" l'espace pour un service, et j'avais le sentiment que Rachel avait été généreuse pour lui faire signer un accord pour ne rien dire à personne. Aucun photographe fou ne viendrait gâcher cette soirée.

Je levai les yeux quand la porte sonna. Jack franchit la porte, portant un costume à 10 000 dollars. Je portais un jean et un t-shirt - il était vrai que c'était  un  jean  et  un  t-shirt  choisis  par  Rachel  et  qui  coûtaient  plus  d'une semaine  de  salaire.  Je  regardai  les  deux  gardes  du  corps  fermer  la  porte derrière  lui.  Le  taxi  dans  lequel  il  était  arrivé  s'éloigna,  se  perdant immédiatement dans une mer de voitures jaunes assorties. Le taxi pour lui, tandis que Rachel se promenait dans la voiture de luxe avec chauffeur pour empêcher les paparazzi de le suivre, c'était mon idée.

— Tu as organisé tout ça ? demanda-t-il en jetant un coup d'œil autour du petit restaurant.

Il  avait  l'air  tellement  hors  de  son  milieu  en  accrochant  sa  veste  de costume  à  un  portemanteau  couvert  de  graisse,  et  en  se  glissant  dans  le siège en face de moi.

— Je pensais que nous pourrions être normaux ce soir, dis-je avec un sourire.

Il regarda autour de lui.

— Où sont les autres clients ?

—  Ok,  c’est  le  nouveau  "normal".  J'ai  privatisé  le  restaurant  pour  la soirée. Le chef et la serveuse aussi. Je veux dire, je ne les ai pas achetés, tu ne peux pas acheter les gens...

Jack  tendit  la  main  et  prit  la  mienne,  mettant  fin  à  mon  bavardage nerveux. Sa main était chaude et forte sur la mienne, le courant y circulait et accélérait encore les battements de mon cœur déjà rapides.

— C'est fantastique, Emma. Merci.

Son sourire fit faire des pirouettes à mon pauvre cœur.

Une  serveuse  excitée  sauta  sur  notre  table,  son  sourire  lui  arrachant presque le visage.

— Alors, que puis-je vous servir, les amis ?

Elle tentait de parler normalement, mais le sourire qu'elle affichait en servant le célèbre Jack Saunders trahissait son excitation.

Jack ne prit pas la peine d'ouvrir le menu avant de commander.

—  Je  vais  prendre  votre  plus  grand  burger  avec  du  fromage  pepper jack.  Vous  pouvez  mettre  un  œuf  au  plat  dessus  ?  Parfait.  Toutes  les garnitures  sur  le  burger,  des  frites,  et  un  milk-shake  au  chocolat,  s'il  vous plaît.

La jeune fille sourit en griffonnant sa commande sur son bloc avant de se tourner vers moi. Son sourire sembla s'élargir encore plus lorsqu'elle prit ma commande.

— Je vais prendre le cheeseburger numéro 2 avec tout, une commande de demi-frites et de rondelles d'oignon, et un milk-shake à la banane. Merci, dis-je.

La fille nous regarda tous les deux, visiblement éblouie. C'était étrange de voir que quelqu'un me considérait comme une célébrité. Je savais qu'elle faisait  de  son  mieux  pour  prétendre  que  nous  étions  un  couple  normal, Rachel la payait certainement assez, mais son sourire était contagieux. Avec son  énorme  sourire,  elle  se  précipita  vers  la  cuisine  pour  lancer  nos commandes.

—  Comment  as-tu  fait  tout  ça  ?  demanda  Jack  en  s’adossant  sur  le siège en vinyle rouge.

— Rachel a aidé... beaucoup. J'ai eu l'idée, et elle l'a concrétisée.

Je haussai les épaules et souris.

—  Je  voulais  qu'on  ait  une  soirée  normale.  Tu  as  l'air  épuisé  par  les histoires de milliardaires.

Une  certaine  fatigue  traversait  son  visage.  C'était  le  regard  que  je voyais  disparaître  quand  je  lui  apportais  le  dîner  chaque  soir.  Il  disparut rapidement, et Jack haussa les épaules.

— Le travail est insensé. Il y a tellement de choses à faire, et les délais ne cessent de s'allonger. Je ne veux pas en parler. C'est une soirée normale. Parlons de quelque chose de normal.

Je ris un peu. Il y avait un homme assis dans un costume qui valait la moitié de mon salaire annuel, dans un restaurant de hamburgers graisseux, qui voulait parler de normalité.

— Les Cubs de l'Iowa ont l'air bien cette saison.

Jack pencha la tête, visiblement confus.

—  Baseball.  Entraînement  de  printemps.  C'est  une  équipe d'encadrement  pour  les  Chicago  Cubs.  C'est  ce  qui  se  rapproche  le  plus d'une équipe de sport de haut niveau dans l'Iowa. En dehors de l'université.

— J'ai joué au baseball quand j'étais enfant. Je n'ai jamais été très bon, dit Jack.

Il  rit  et  j'aimai  ce  son.  Pendant  un  moment,  nous  fûmes  normaux. C'était  comme  ça  qu'un  rendez-vous  était  censé  se  dérouler  -  le  sport,  le temps, les rires et les histoires à partager. Il était l'homme heureux et rieur que j'avais rencontré en vacances ; l'homme d'affaires froid avait disparu.

La serveuse réapparut avec notre nourriture, toujours avec un sourire jusqu'aux  oreilles.  Jack  engloutit  son  hamburger  comme  si  c'était  la  seule nourriture qu'il avait vue de la journée. Connaissant ses horaires de travail, c'était  probablement  le  cas.  Je  plongeai  dans  mon  hamburger,  sentant  le ketchup couler dans mon assiette. Jack prit une rondelle d'oignon dans mon assiette, et je pris une de ses frites. Cela conduisit bien sûr à une bataille de frites, chacun d'entre nous créant des défenses élaborées avec sa nourriture pour empêcher l'autre de la voler.

J'avais mal aux côtes à force de rire. Le pied de Jack n'arrêtait pas de glisser près du mien sous la table alors que nous jouions à des jeux de frites élaborés  au-dessus  de  la  table.  C'était  un  morceau  de  paradis  et  nous n'avions  même  pas  encore  mangé  le  dessert.  J'étais  heureuse  que  nous soyons les seuls clients du restaurant, car sinon, on nous aurait mis dehors pour avoir agi comme des enfants turbulents.

J'attrapai une de ses frites alors qu'il détournait une rondelle d'oignon de mon assiette, ce qui me fit rire. La table vibra, et ma défense de frites tomba  rapidement.  Jack  fixa  le  téléphone  sur  le  bord  de  la  table.  Il  était resté  heureusement  silencieux,  mais  vibrait  maintenant  comme  s'il  était habité par un essaim d'abeilles. Il me lança un regard d'excuse avant de le prendre et de se lever.

— Je t'ai dit "pas d'interruptions", grogna-t-il dans le téléphone.

Il  était  devenu  instantanément  l'homme  froid  et  dominateur.  Je  me demandai  comment  il  pouvait  redevenir  l'homme  d'affaires  si  rapidement. Je  soupirai  calmement  et  m’adossai  à  la  banquette  alors  qu'il  se  dirigeait vers la vitrine, la voix en colère.

Pendant  dix  minutes,  je  jouai  avec  la  paille  de  mon  milkshake.  Les frites étaient maintenant détrempées et les rondelles d'oignon avaient perdu leur  magie.  Je  me  demandai  si  ma  vie  allait  ressembler  à  ça.  De  petits moments volés avec le jeune homme riant sur la plage, entouré d'un océan d'appels professionnels et d'interruptions. Cela en vaudrait-il la peine ?

— Je suis désolé, Emma, dit Jack doucement, en reprenant son siège.

Je me redressai une fois de plus sur ma chaise.

— Ne le sois pas. C'est ton travail, Jack, dis-je en souriant pour essayer d'enlever la douleur de mes mots.

— Ce n'est pas juste pour toi, cependant. Il me reste quelques minutes avant  qu'ils  ne  viennent  me  chercher  pour  une  réunion  d'urgence.  Quel genre de dessert penses-tu qu'ils ont ?

Je souris et lui tendis un menu. Il me fit un sourire qui me rendit toute chose. Ces yeux pourraient rendre une fille folle. Comment allais-je décider ?

OceanofPDF.com




CHAPITRE 19

 

L  'écran  de  mon  ordinateur  portable  brillait  d'un  bleu  étrange,  projetant des ombres étranges sur les murs et les stores des fenêtres. Il était bien plus de  minuit,  mais  je  n'arrivais  pas  à  dormir,  alors  j'étais  debout  à  jouer  sur mon ordinateur. Je balançai mes jambes en m'asseyant au grand bureau en chêne dans le coin de la pièce. Ma grande sœur Kaylee était en ligne et nous échangions des e-mails pendant que je parcourais le web à la recherche de quelque  chose  qui  me  ferait  oublier  les  enveloppes  et  le  collier  qui  me regardaient toujours depuis ma commode. Je ne les avais pas touchés depuis mon retour de ma réunion avec les Saunders.

Hé,

Ton patron est curieux de savoir si tu reviendras un jour au travail. Tu lui  manques.  Le  Dr  Georges  dit  que  tu  es  sa  technicienne  vétérinaire préférée. Son cabinet est en pleine expansion grâce à ta célébrité. Au fait, il y  a  au  moins  quatre  journalistes  garés  devant  votre  immeuble  en  ce moment. Mme Jenkins appelle les flics au moins deux fois par jour, mais ils reviennent toujours. Je pense qu'elle pourrait en avoir marre d'appeler les flics... nan, pas elle. Ils ont dû augmenter la sécurité à mon hôpital parce que des photographes essayaient de se faufiler et de prendre des photos de moi. Mon patron était furieux.

Maman  et  papa  sont  ravis  que  tu  voies  quelqu'un.  Ils  ont  eu  peur pendant un moment de ne jamais avoir de petits-enfants de nous deux. Que va-t-il se passer ensuite ? Est-ce que tu vas rentrer à la maison un jour ?

-Kaylee

Je fixai l'écran en me posant la même question. Allais-je rentrer chez moi  ?  Pour  l'instant,  j'étais  dans  les  limbes,  sans  vraiment  appartenir  à l'Iowa  ou  à  New  York.  Je  ne  pouvais  pas  retourner  dans  l'Iowa  avec  des paparazzi  qui  surveillaient  ma  maison,  même  si  l'idée  que  Mme  Jenkins appelle les flics pour eux me faisait sourire. Au moins quelqu'un passait un bon  moment  grâce  aux  photographes.  Mais  je  n'étais  pas  non  plus  à  ma place à New York. Il n'y avait rien à faire pour moi ici, rien de productif du moins.  Rachel  s'assurait  de  me  faire  parvenir  une  somme  journalière  et l'accès  à  la  voiture  de  fonction,  mais  il  était  hors  de  question  que  je conduise à New York et je ne me sentais pas bien lorsque je prenais l'argent. Je ne l'avais pas gagné, et je n'avais aucun droit réel sur tout cela.

Je cliquai sur « répondre ».

Salut toi-même,

Je  ne  sais  pas  quand  je  reviendrai.  S'il  y  a  des  journalistes  qui surveillent ma maison, je ne peux pas rentrer chez moi avant un moment. Tu sais comment j'oublie de fermer les rideaux. Ça n'a pas besoin d'être sur un magazine. En fait, j'ai une décision à prendre bientôt.

J'ai été acceptée à l'école vétérinaire. Mon premier choix et tout, mais y aller signifie quitter Jack. Ses parents ont été très clairs : je ne peux pas être  vétérinaire  et  rester  avec  lui.  (Ouais,  j'ai  rencontré  ses  parents. Imagine des gens riches. C'est eux à la lettre.) Je veux rester, mais en même temps, ce n'est pas mon monde. Je ne me sens pas à ma place ici. Tu me connais, je serais heureuse jusqu'au coude dans une vache et la seule chose ici c'est des chiens froufrou choyés.

Mais j'ai vraiment des sentiments pour Jack. Il rend tout meilleur. Je suis  en  train  de  tomber  amoureuse  de  lui  et  c'est  tellement  bon.  Je  pense que j'attendais de tomber amoureuse jusqu'à ce que je le rencontre.

Je n'ai aucune idée de ce qu'il faut faire. Si tu as des idées, je suis tout ouïe, mais pour l'instant, je me laisse porter par le courant. Je ne sais pas ce qui va se passer ensuite, mais je te tiendrai au courant.

-Emma

J'appuyai  sur Envoyer et  je  passai  à  une  autre  page.  Une  recette  de brownies doublement chocolatés au fudge. Je devrais demander à Rachel de m'emmener  à  l'épicerie  plus  tard.  Je  pourrais  peut-être  même  trouver  les ingrédients d'un dîner et inviter Jack à un dîner fait maison en Iowa.

Ma  boîte  de  réception  bipa  et  je  revins  à  la  page  précédente.  Kaylee m'avait répondu presque immédiatement.

Salut,

Félicitations pour l'école vétérinaire ! Je sais que tu as toujours voulu ça.

Je ne sais pas quoi te dire pour le reste. Je vais écrire quelques idées et te les envoyer demain matin. C'est une situation délicate, c'est sûr.

Tu te souviens de tes ambitions de femme trophée ? Qui aurait pu le voir venir ? Félicitations pour avoir réalisé tous tes rêves d'enfant !

-K

Je  reniflai  et  gloussai  en  lisant  son  message.  Quand  j'avais  cinq  ans, j'avais dit à mon père que je voulais être une femme trophée quand je serais grande.  Je  pensais  que  cela  signifiait  quelqu'un  d'après  qui  les  trophées étaient modelés. Je voulais être la figure qui frappe le ballon de football sur tous les trophées de football. Je pensais que ce serait le job le plus cool du monde.  Mon  père  avait  tellement  ri  qu'il  était  en  larmes,  mais  je  m'en fichais. Je voulais être un trophée, et je voulais me marier un jour, ce qui ferait de moi une femme trophée.

Je retournai à mon écran de brownies. Je me demandai si Jack aimait les brownies, et je résistai à l'envie de le vérifier. Ce n'était pas parce que c'était probablement sur un site de fans quelque part que je ne pouvais pas le lui demander moi-même.

Un léger coup sur la porte attira mon attention.

— C'est ouvert, criai-je.

Je sentis mon cœur s'accélérer. La sécurité ne laissait entrer personne d'autre que Jack, et la pensée de lui me faisait toujours bondir.

La tête blonde de Jack passa la porte.

— J'ai vu la lumière sous la porte. Pourquoi tu ne dors pas ?

— Je n'ai rien à faire demain. Pourquoi tu ne dors pas ?

Je lui fis un sourire.

— Je suis venu ici pour te regarder dormir. Tu as l'air si paisible quand tu dors, calme et sûre de ton monde.

Il  ferma  doucement  la  porte  derrière  lui,  comme  si  nous  allions réveiller les personnes invisibles de la maison.

—  Tu  me  regardes  dormir  ?  Je  ne  sais  pas  si  je  dois  être  flattée  ou effrayée.

— Je préfère flattée, dit-il doucement en s'approchant de la chaise de bureau.

Il  s'assit  derrière  moi  et  posa  ses  grandes  mains  sur  mes  épaules.  La chaleur de ses mains fit disparaître une tension que je ne soupçonnais même pas alors qu’il me massait doucement. Je fermai mon ordinateur portable et m’adossai à lui, fermant les yeux et me laissant aller à son toucher.

Je  pouvais  pratiquement  entendre  l'océan  à  nouveau.  Jack  avait  la capacité étonnante de pouvoir trouver chaque point tendu ou douloureux de mon  corps  et  de  le  faire  disparaître.  Je  me  souvins  du  merveilleux  après-midi que nous avions passé sur la plage, ses mains trouvant chaque douleur, puis en créant de nouvelles. Son toucher avait allumé un feu, une chaleur qui commençait à croître entre mes jambes. Il m'avait manqué à plus d'un titre.

Jack  se  pencha  en  avant  et  embrassa  mes  cheveux.  Je  pouvais l'entendre  respirer  l'odeur  de  mes  cheveux.  Un  picotement  parcourut  mon corps, un frisson qui n'était pas dû au froid. Je le voulais... vraiment.

Je  me  retournai  et  je  me  penchai  pour  l'embrasser.  Ce  fut  comme  si nous  étions  instantanément  transportés  dans  le  temps,  dans  notre  petite maison  sur  la  plage.  Notre  temps  séparé  fondit  comme  s'il  n'avait  jamais existé. Ses mains allèrent sur les côtés de mon visage, me serrant dans ses bras pendant qu'il m'embrassait. C'était le tendre baiser de deux personnes qui  s'aiment.  Mais  bientôt,  le  baiser  passa  de  tendre  à  passionné,  et  nos langues  commencèrent  à  se  déplacer  l'une  contre  l'autre.  Je  me  levai  et enroulai mes bras autour de sa nuque, ses mains glissèrent sur mes côtés.

Il interrompit le baiser.

—  Ça  te  dérange  si  je  reste  pour  la  nuit  ?  Je  pense  qu'il  y  a  une araignée dans ma chambre.

Je ris.

— C'est le plus vieux truc du monde.

Il garda le visage impassible.

—  Non,  je  suis  sérieux.  J'ai  vu  sept,  peut-être  huit  jambes  filer  sous mon lit. Ça va me tenir éveillé toute la nuit.

Je souris, me penchant pour un autre baiser.

—  Attention,  dis-je,  nos  lèvres  se  touchant  toujours.  C’est  peut-être moi qui vais te garder éveillé toute la nuit.

— J'aimerais bien, dit-il.

Ses mains prirent mon t-shirt et le remontèrent. Je levai les bras et je le laissai me l'enlever. Il avait été si occupé ces derniers temps, j'avais besoin de son contact. Je n'allais pas laisser passer cette occasion. Pendant qu'il le jetait  sur  le  sol,  je  passai  la  main  derrière  moi  et  détachai  mon  soutien-gorge.  En  tombant  sur  le  sol,  mes  seins  furent  libérés  et  Jack  les  regarda avec avidité. Je souris. Je souriais toujours à son attention.

Il se pencha et prit mes seins dans ses mains, puis enfouit son visage contre  ma  poitrine.  Sa  langue  était  fantastique  contre  ma  peau,  jattrapai l'arrière  de  sa  tête  et  passai  mes  doigts  dans  ses  cheveux.  Je  pouvais l'entendre émettre des petits gémissements de plaisir, comme s'il mangeait un délicieux en-cas.

Il  s'éloigna  de  moi  et  enleva  sa  chemise.  Il  fouilla  dans  sa  poche pendant un moment et en sortit un paquet carré.

—  J'espère  que  ce  n'est  pas  trop  présomptueux,  dit-il,  un  sourire  en coin sur le visage.

Il me lança le préservatif.

Je souris.

—  Tu  sais,  la  plupart  des  couples  mariés  ne  les  utilisent  même  pas, mais j'apprécie.

Je le regardai enlever son short et son caleçon, se tenant entièrement nu devant moi. Je me léchai les lèvres, appréciant son corps tendu. Je me mis  à  genoux  devant  lui,  ouvrant  l'emballage  du  préservatif  en  levant  les yeux  vers  lui.  Il  était  déjà  en  pleine  érection,  mais  je  décidai  de  m'en assurer. Je le pris dans ma bouche, le suçant doucement pendant quelques secondes.  Il  siffla  comme  s'il  souffrait,  mais  la  félicité  irradiait  de  son visage.  Je  savais  que  c'était  ce  qu'il  faisait  quand  il  ressentait  un  plaisir intense.

En  quelques  instants,  j'arrêtai  de  le  sucer  et  je  déroulai  le  préservatif sur  lui.  Je  me  levai  et  enlevai  mon  slip,  me  mettant  moi-même complètement nue. En me rapprochant de lui pour l'embrasser, j'attrapai la base de son sexe chaud et soyeux et je commençai à le caresser lentement. Il  déplaça  ses  mains  doucement  sur  mon  dos,  puis  atteignit  l'une  de  mes jambes et la tira vers le haut, la remettant sur le lit. Je guidai son membre palpitant  jusqu'à  mon  ouverture.  Je  pouvais  me  sentir  ouverte  à  lui,  sentir ses douces avances me préparant à son entrée. Je le voulais. J'avais besoin de lui.

Il  s'inséra  d'un  pouce,  puis  un  autre,  puis  un  autre.  Nos  regards  se croisèrent alors que ses genoux fléchissaient et qu'il s'enfonçait encore plus loin  en  moi.  J'enroulai  mes  mains  autour  de  sa  nuque  pour  me  stabiliser tandis qu'il entourait ma taille de ses bras. Bientôt, il s’appuyait sur moi, me remplissant de chaque centimètre de lui-même.

Nos  regards  se  croisèrent  et  il  me  serra  contre  lui  en  m'embrassant. J'étais sur un nuage, faisant l'amour à cet homme puissant. Il m'avait juste là où  il  voulait  que  je  sois.  J'étais  sous  son  charme,  tandis  que  ma  douce féminité  était  enroulée  autour  de  sa  solide  virilité.  C'était  le  paradis,  j'en étais sûre.

Il se retira, mais me laissa là où j'étais. Il passa derrière moi, et posa lentement  sa  main  sur  mon  dos.  Je  me  penchai,  m'exposant  ainsi  à  lui.  Je savais  qu'il  aimait  les  courbes  de  mes  fesses,  et  il  prit  un  moment  pour frotter ses mains dessus. Puis, il se pencha et entra à nouveau.

J'haletai.  Il  était  gigantesque,  et  ses  poussées  étaient  immédiates  et rapides.  Ses  mains  parcoururent  tout  mon  dos,  lisant  le  braille  de  mon corps. Je commençai à crier alors qu'il semblait devenir encore plus grand, plongeant plus profondément dans mon corps.

Je  l'entendais  respirer  fort  derrière  moi,  je  sentais  la  sueur  couler  de son front sur mon dos. Sa main s'approcha de mon sein et attrapa mon téton, le  transformant  en  un  petit  bouton  de  plaisir.  Son  autre  main  était  sur  ma hanche, me guidant, me montrant exactement ce qu'il voulait. Il était fort, et je ne voulais pas que ses mains me lâchent.

Il se retira de moi, et s'assit sur le bord du lit. Je m’agenouillai sur le lit au-dessus de lui, et m’abaissai pour le rejoindre. Nous fusionnâmes tous les deux, chacun de ses mouvements me rappelant à quel point je voulais qu'il fasse partie de moi. Ses mains s’accrochèrent à mes fesses et il frotta son visage sur ma poitrine. Je pouvais le sentir monter en puissance. Je sentais qu'il se délectait de ce moment, mais il était impossible qu'il y prenne autant de plaisir que moi.

Il leva les yeux vers moi, et nous partageâmes un autre baiser à couper le souffle. Il mit sa main sur mon dos et me fit rouler vers lui. Il tomba hors de moi, je gloussai et me penchai pour un autre baiser. Il rompit le baiser et approcha ses lèvres de mon oreille.

—  Mets-toi à l'aise, ordonna-t-il.

Je glissai jusqu'à la tête du lit, en mettant un oreiller sous ma tête. Il fut sur moi en un instant, glissant en moi comme s'il ne m'avait jamais quittée. Je gémis à nouveau, admirant son physique parfait.

Je  m’accrochai  à  ses  fesses  tendues  avec  mes  ongles,  l'attirant  plus profondément.  Il  commença  à  pousser  plus  rapidement,  en  grognant.  Je savais  qu'il  était  proche,  alors  je  fermai  les  yeux  et  appréciai  ces  derniers instants,  notre  passion  augmentant  en  tandem.  Avec  des  poussées puissantes,  il  me  remplit  complètement,  puis  il  poussa  profondément  et resta là. Un feu ardent brûlait mon cœur, me permettant de le rejoindre dans un moment parfait. Un dernier gémissement de contentement lui échappa, puis  quelques  poussées  lentes  et  peu  profondes.  Il  s'effondra  sur  moi,  son visage près de mon oreille, sa respiration irrégulière et lourde.

—  Tu  devrais  probablement  t’occuper  du  préservatif,  dis-je  une  fois mon souffle repris.

Il gémit comme s'il voulait s'endormir là.

— Allez, tu ne veux pas faire de dégâts.

— Oui, je le veux.

Ses mots furent étouffés par les draps.

— Debout, paresseux.

Il se retourna et retira le préservatif. Il fit un nœud et visa la poubelle de l'autre côté de la pièce. Il tira... et rata encore. Sans même regarder où il avait atterri, il se recroquevilla contre moi. Je soupirai en sachant que je le ramasserais demain matin. Il n'était pas parfait, mais je l'aimais.
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J e restai allongée, enveloppée dans les bras de Jack. Ils étaient forts, et je me sentais en sécurité et au chaud pour la première fois depuis mon arrivée à  New  York.  C'était  ici  que  j'étais  censée  être...  avec  Jack.  Quand  j'étais avec lui, tout semblait avoir un sens. Je jetai un coup d'œil à ma table de nuit, les enveloppes me regardant toujours et le collier étincelant au clair de lune. J'allais choisir Jack.

Jack  grogna  doucement  en  me  relâchant,  le  lit  étant  soudain excessivement chaud avec la chaleur de nos corps. Le lit bougea légèrement lorsqu'il se leva et s'étira, ses muscles scintillant dans le pâle clair de lune qui  passait  à  travers  les  rideaux  ouverts.  J'avais  envie  de  faire  courir  mes mains le long de son corps nu, de le toucher et de ne jamais m'arrêter.

Il  croisa  mon  regard  et  sourit  avec  une  expression  de  faim.  Avec  un sourire,  il  se  retourna  et  entra  dans  la  grande  salle  de  bains,  allumant  la lumière. Elle se reflétait sur la courbe de son dos parfaitement sculpté et je dus me mordre la lèvre pour ne pas baver. J'étais une fille chanceuse, très chanceuse.

Je  roulai  hors  du  grand  lit,  encore  instable  sur  mes  pieds  à  cause  de l'attention qu'il avait portée à mon corps. Le sol était froid sous mes pieds, le carrelage comme de la glace, mais je m'en fichais. Jack se tenait sous le jet  de  la  douche,  la  vapeur  remplissant  la  pièce.  Cela  me  rappelait  nos vacances  et  je  pouvais  sentir  mon  corps  se  réchauffer  à  nouveau.  À  ce rythme, j'allais avoir mal le lendemain matin.

Je marchai sous l'eau fumante, sentant la sueur s'échapper de ma peau. Jack entra dans le jet d'eau, son corps en bloquant la majeure partie, tandis qu'il  m'entourait  de  ses  bras.  Je  gardai  ce  moment  dans  mon  esprit,  la chaleur  de  l'eau,  le  contact  de  sa  peau  contre  la  mienne,  son  odeur remplissant  mon  esprit.  C'était  ce  que  le  paradis  était  censé  être  -  chaud, humide et merveilleux.

Jack  fit  un  bruit  de  gorge  et  je  sentis  ses  mains  se  diriger  vers  mes cheveux. Il frotta soigneusement le shampoing, essayant de ne pas emmêler mes cheveux, mais incertain de ce qu'il faisait. Je pouvais sentir l'honnêteté de ses actions, le désir de ne faire que plaisir, même si ce n'était pas quelque chose  dont  il  avait  l'habitude.  Je  fermai  les  yeux  et  le  laissai  masser  mon cuir chevelu, l'eau chaude et ses doigts prudents éliminant toute tension que j'aurais pu avoir.

Les doigts s’arrêtèrent et je me penchai dans l'eau chaude, l'odeur de mon shampooing remplissant la pièce. La mousse de shampooing semblait continuer à couler de ma tête et je me demandai combien il en avait utilisé. Je continuai à me rincer, la mousse se déversant sur mon corps par vagues.

— Tu en as mis combien ? demandai-je en sortant de l'eau un moment pour essayer de décider si la mousse avait disparu.

Ce n'était pas le cas. Je retournai sous l'eau.

— Je n'étais pas sûr, alors une poignée.

Je passai mes doigts dans mes cheveux, trouvant enfin les cheveux au lieu  du  savon.  Jack  tendit  sa  grande  main  comme  une  tasse,  et  je  sus combien de savon il avait utilisé. Il avait un regard sérieux sur son visage, comme un enfant qui espère avoir bien fait. Cela me fit sourire et je l'adorai encore plus.

— Hum, un quart de ça aurait été suffisant, dis-je.

Je rinçai les dernières gouttes de mousse, et lui fis un sourire.

— Tu as bien fait. À ton tour.

Jack  plongea  sa  tête  sous  l'eau,  projetant  de  petites  gouttelettes  d'eau partout  tandis  qu'il  passait  ses  doigts  dans  ses  cheveux.  Il  pencha  sa  tête vers moi pour que je puisse atteindre ses cheveux cendrés. Ils étaient doux sous mes doigts, épais et luxueux. Il émit un doux bruit de plaisir tandis que je  faisais  pénétrer  mes  doigts  dans  son  cuir  chevelu,  l'eau  savonneuse dégoulinant sur son front.

Il repassa sous le robinet, l'eau et le savon coulant en ruisseaux sur son corps musclé. Je tendis un doigt et traçai un ruisseau, sa peau glissant sous mon contact. Je pouvais le voir durcir, son corps répondant à mon contact. Une  bouffée  d'énergie  m'envahit,  mais  il  resta  immobile,  me  laissant  le caresser.

Son corps était fort. Je sentais cependant une tension dans ses épaules, une  crispation  dans  son  dos  due  à  la  pression  exercée  par  le  poids  de l'entreprise  de  son  père  sur  ses  épaules.  J'enfonçai  mes  doigts  dans  ses muscles, sentant non seulement la force de son corps, mais aussi la dureté de son stress. Il gémit légèrement lorsque j'augmentai la pression, laissant mes  doigts  trouver  les  points  douloureux  tandis  que  l'eau  chaude  le détendait. Jack s'appuya sur mes mains, me laissant travailler la douleur de son corps.

Lentement, son dos se transforma, les muscles durs comme de la pierre retrouvant leur souplesse. Ses épaules n'étaient plus voûtées, et son visage était aussi détendu et heureux qu'il l'était lorsque nous nous étions mariés. Il m'embrassa doucement, un « Merci » appréciateur dans ce geste simple.

— Tu es prête à sortir ?

Le ton qu’il utilisait au bureau n'était plus dans sa voix, mais il avait toujours l'air fatigué. Cette transition ne se passait pas aussi bien que nous l'aurions souhaité.

— Il faut que je mette de l'après-shampoing dans mes cheveux, sinon je ne pourrai jamais les brosser, répondis-je.

Il embrassa le bout de mon nez et franchit les grandes portes vitrées. Je le  regardai  se  sécher.  La  vapeur  obscurcissait  la  vitre,  mais  je  pouvais encore voir suffisamment de son corps pour faire danser et brûler la petite flamme dans mon ventre.

Il  finit  de  se  sécher  et  raccrocha  soigneusement  la  serviette  sur  le porte-serviette.

— Ça te dérange si j'utilise ton ordinateur ?

— Pas du tout. Je serai dehors dans une minute. Le mot de passe est « vacances ».

— Des vacances, hein ?

Je pouvais entendre le sourire dans sa voix, car il savait que c'était une référence à lui. Il ferma la porte derrière lui en partant, me laissant garder la vapeur  dans  la  douche.  Il  ne  me  fallut  qu'un  instant  pour  masser  l'après-shampoing  dans  mes  cheveux  et  passer  mes  doigts  dans  les  tresses emmêlées.  Le  fait  que  Jack  ait  lavé  mes  cheveux  m'avait  procuré  une sensation spectaculaire, mais pas les nœuds qu'il avait laissés derrière lui.

Je sortis de la douche et me séchai rapidement, prête à être à nouveau à côté de Jack. J'attrapai un peignoir duveteux sur un cintre et entrai dans la chambre, prête à faire des câlins. L'air froid me frappa, mais ce fut le visage de Jack qui m'arrêta.

Il  se  tenait  au  milieu  de  la  pièce,  les  cheveux  encore  mouillés  et  ne portant  qu'un  pantalon  de  pyjama.  Tous  les  muscles  tendus  de  sa  poitrine brillaient  de  colère.  Dans  son  poing  se  trouvait  l'enveloppe  contenant  les informations  sur  la  bourse  et  l'argent  offert  par  ses  parents  ;  derrière  lui, l'écran de mon ordinateur portable était ouvert sur l'e-mail de Kaylee.

— Qu'est-ce que c'est ?

La question sortit comme un grognement, la voix basse.

Je  regardai  les  enveloppes.  Ses  jointures  étaient  presque  blanches autour d'elles.

— Tes parents m'ont proposé ça. Ils veulent que je te laisse pour que tu puisses diriger la société sans distraction.

Sa  main  se  resserra  encore  autour  du  papier  froissé.  Il  fit  un  pas  en avant menaçant, les yeux brillants.

— Et l'e-mail ?

— Tu as lu mon e-mail ?

Je fis un pas en arrière, ne comprenant pas sa colère face à la situation.

—  Il  était  ouvert  quand  j'ai  allumé  l'ordinateur.  Je  ne  voulais  pas  le lire, mais je suis content de l'avoir fait. Tu voulais te faire un milliardaire. C'est tout ce que je suis pour toi. Un ticket de loterie gagnant.

Un éclair de colère me traversa, d'abord parce qu'il avait lu un message privé  et  ensuite  parce  qu'il  l'avait  mal  interprété,  mais  la  fureur  dirigée contre moi me fit sursauter.

—  Ce  n'est  pas  ça.  Tu  prends  les  choses  complètement  hors  de  leur contexte...

— Tu te souviens de tes ambitions de femme-trophée ? Comment dois-je le prendre autrement ?

Il parlait avec la voix de l'homme d'affaires dominateur qui me brisa le cœur. Il ne m'avait jamais parlé avec cette voix.

—  Nous  étions  des  enfants  et  je  ne  comprenais  pas  le  sens  de l'expression ! Si j'avais voulu me marier avec un milliardaire, je suis sûre qu’il y avait des moyens plus faciles !

Je ne voulais pas crier, mais les mots sortirent de colère. Je n'avais pas apprécié ses accusations.

— Cela n'a jamais été mon plan.

Il hocha la tête, un rictus sur son visage habituellement beau. Il ne me croyait pas. Il secoua la tête et me tendit les enveloppes froissées.

— Quand allais-tu me le dire ?

— Je t'ai dit que tes parents m'ont offert que...

— Ils t'ont proposé d'être acceptée à l'école vétérinaire ?

Sa voix était pleine de mépris.

— Quoi ? Non, ils ont offert la bourse. Je viens juste de l'apprendre.

Je détestais la façon dont ma gorge se serrait, les larmes s'accumulant lentement devant sa colère injustifiée.

— C'est vrai. Tu me voulais pour que je puisse payer ton rêve, cracha-t-il.

J'ouvris la bouche, mais il me terrassa.

—  Tu  m'as  fait  tomber  amoureux  de  toi,  mais  ce  n'était  qu'un mensonge. Tu n'as jamais voulu de moi.

— Jack, ce n'est pas vrai ! J'avais l'intention de te le dire...

— Tu avais l'intention de me le dire. C'est gentil de ta part.

Il  me  regarda  fixement,  les  yeux  sombres.  Sa  voix  était  pleine  de venin.

—  Tu  t'es  servie  de  moi.  Tout  ce  que  tu  as  toujours  voulu,  c'est  de l'argent.  Je  pensais  que  tu  étais  différente,  mais  tu  es  comme  toutes  les autres.

Ma colère éclata finalement. Je m’approchai de lui, avec l'impression que des éclairs devaient jaillir de mes yeux.

—  Comment  oses-tu  ?  Je  ne  m'attendais  pas  à  ça  !  Je  n'ai  jamais demandé ça ! Tu ne m'écoutes pas du tout !

— Je n'ai pas besoin d'écouter quelqu'un comme toi.

Il me regarda, ses lèvres dans une courbe cruelle.

— As-tu payé le gars sur la plage pour être un héros ? C'était ça, ton plan pour attirer mon attention ?

—  Tu  es  paranoïaque  et  égocentrique.  Je  n'ai  rien  planifié.  Ça  n'a jamais eu de rapport avec l'argent. Veux-tu bien m'écouter ? le suppliai-je.

Je n'aimais pas la tournure que prenait cette conversation.

—  Pourquoi  devrais-je  t'écouter  ?  Tu  ne  me  voulais  que  pour  mon argent. Tu ne me mérites pas.

Ses  mots  me  frappèrent  comme  une  gifle  en  plein  visage.  Le  doute m'envahit. Je  n'étais  pas  assez  bien.  Quelqu'un  comme  Jack  ne  serait jamais  avec  quelqu'un  comme  moi.  Tout  cela  n'était  qu'un  mensonge.  Je reculai en titubant, comme si j'avais été physiquement frappée. Il ricana et s'avança vers moi, son visage tranchant dans la lumière de la lune. Ce n'était pas l'homme qui s'était faufilé dans ma chambre quelques heures plus tôt.

Je  trébuchai  sur  ma  commode,  essayant  d'échapper  à  ses  paroles blessantes.  Mon  coude  heurta  le  coin,  envoyant  une  secousse  de  douleur dans mon bras.

— Sors de ma chambre, criai-je, la douleur me donnant du courage.

— C'est ma maison, se moqua-t-il.

— Sors de ma chambre.

J'énonçai chaque syllabe clairement, la colère vibrant en moi. Il ricana dans  le  noir.  La  fureur  pompait  dans  mes  veines.  Je  voulais  lui  faire  mal comme il m'avait fait mal.

— Tu veux que je prenne ton argent et que je m'enfuie ? Alors je vais faire exactement ce que tu veux que je fasse. J'allais renoncer à mes rêves pour toi. Tu as raison. Je ne te mérite pas. Je mérite mieux.

Jack se tut. J'étais à la fois reconnaissante et déçue de ne pas pouvoir voir son visage dans le noir. Je savais que mes mots faisaient mouche et je me fichais qu'ils soient cruels. Je tendis le bras et arrachai les enveloppes de sa main.

— J'allais te rendre ça, mais puisque tu ne veux manifestement pas de moi, je vais retourner à ma place.

— Emma, commença-t-il, le ton de sa voix changeant.

J'étais plus que furieuse maintenant. La pièce était pleine d’une brume écarlate, tous mes nerfs tremblaient quand je lui coupai la parole.

— Tu voulais me repousser. Tu as vu une chose qui ne t'a pas plu, et au lieu  de  me  faire  confiance,  tu  m'accuses.  Tu  voulais  me  faire  du  mal. Retourne à ta vie parfaite dans un bureau parfait, où tu ne ressens rien et ne fais  confiance  à  personne.  Où  tu  n'as  pas  à  être  vulnérable  ou  même humain.  Félicitations.  Tu  vas  tout  récupérer.  Je  vous  laisse,  toi  et  ta précieuse fortune. Je sais qu'il vaut mieux ne pas rester là où l'on ne veut pas de moi.

Je  savais  que  j'avais  touché  un  point  sensible.  Je  pouvais  le  sentir vibrer  tandis  qu'il  jurait  et  se  précipitait  vers  la  porte.  La  pièce  trembla lorsqu'il  claqua  la  lourde  porte,  ses  pas  résonnèrent  dans  le  couloir.  L'air était épais et difficile à respirer. Tout était soudainement trop chaud et je me sentais  poisseuse.  Je  crus  que  j'allais  être  malade  quand  mes  jambes  se dérobèrent sous moi et que je tombai sur le sol.

La  douleur  dans  mon  cœur  alimenta  un  feu  de  colère,  la  douleur  se déguisant  en  rage.  Je  savais  que  mes  mots  avaient  atteint  leur  cible.  Je l'avais  blessé.  Mes  flèches  avaient  traversé  son  armure  soigneusement construite  et  étaient  allées  directement  dans  son  cœur.  J'avais  l'impression d'avoir été trahie, mais j'étais suffisamment en colère pour m'en moquer.
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CHAPITRE 21

 

L e petit avion atterrit avec un bruit sourd, me tirant de mes pensées. Je repassais  notre  dispute  dans  ma  tête,  encore  et  encore,  essayant  de comprendre  ce  qui  s'était  passé.  Je  ne  comprenais  pas  pourquoi  il  pensait que j'essayais de l'utiliser. J'avais voulu le choisir ! En y pensant, tout mon corps  me  faisait  mal.  L'avion  s'arrêta  en  douceur  au  terminal,  et  l'homme d'affaires  assis  à  côté  de  moi  se  leva  et  partit  sans  un  mot.  Ça  ne  me dérangea pas. Je n'étais pas vraiment d'humeur à me faire des amis.

L'avion se vida lentement et je me levai. Les cheveux blonds courts de ma  perruque  étaient  étranges  contre  mon  menton,  mais  Rachel  m'avait promis qu'ils avaient l'air naturels. J'avais envie de tirer dessus, mais je ne voulais pas qu'on me reconnaisse. L'hôtesse de l'air me sourit poliment en sortant  de  l'avion,  ses  yeux  regardant  les  sièges  vides  devant  moi.  Je pouvais  voir  qu'elle  était  déjà  en  train  de  faire  le  ménage  dans  son  esprit pour  pouvoir  retourner  à  New  York.  Je  n'essayai  même  pas  de  sourire  en retour.

Le petit aéroport était vide et je dis un "merci" silencieux. Je ne voulais pas  affronter  les  paparazzi  aujourd'hui,  je  n'en  avais  pas  l'énergie.  Rachel avait trouvé un petit vol charter avec un siège disponible. Je m’étais faufilée dans l'aéroport et avais embarqué discrètement, en espérant que personne ne me  remarquerait.  Personne  ne  m'avait  vue.  J'avais  passé  le  vol  à  regarder par la fenêtre en essayant de ne pas agacer le passager à côté de moi avec mes soupirs.

J’étais restée deux nuits de plus à New York, espérant que Jack et moi nous réconcilierions. Il avait choisi de dormir à son bureau et ne répondait pas  à  mes  appels.  J'avais  passé  deux  longues  journées  toute  seule.  Le deuxième  jour,  Rachel  m'avait  trouvée  assise  en  larmes  à  la  table  de  la cuisine, entourée des roses mourantes qu'il m'avait envoyées. Elles s'étaient toutes fanées et la similitude avec notre relation était trop forte.

— Je vais l'appeler tout de suite et lui dire exactement ce que je pense, avait dit Rachel quand j'avais enfin cessé de renifler suffisamment pour lui raconter ce qui s'était passé.

Elle semblait choquée.

— Je ne l'ai jamais vu aussi heureux qu'avec toi, et puis il part et fait ça... ?

La  colère  qu'elle  ressentait  à  l'égard  de  Jack  atténuait  un  peu  ma douleur. C'était comme de l'eau fraîche sur un coup de soleil - trop peu pour arrêter  la  douleur,  mais  assez  pour  la  soulager  pendant  un  moment.  Elle avait pris son téléphone portable et l'avait appelé sur le champ, pleine d'une indignation vertueuse.

— Jack, je suis avec Emma, et... avait-elle commencé avec force, mais elle avait soudain pâli lorsque sa voix s’était fait entendre au téléphone.

Elle  était  en  colère  et  pleine  de  l'assurance  d'un  homme  d'affaires. Rachel s'était éloignée, parlant au téléphone avec beaucoup moins de force qu'au  début.  En  quelques  instants,  elle  répondait  avec  un  doux  «  Oui, Monsieur. Non, je comprends, Monsieur. Je vais m'en occuper, Monsieur ».

Elle  s'était  assise,  posant  le  téléphone  d'un  coup  sec  sur  la  table  en bois.  Elle  l’avait  fixé  comme  s'il  pouvait  se  retourner  et  la  mordre  à  tout moment.

— Merci d'avoir essayé, avais-je dit doucement.

J’avais alors su qu'il était temps pour moi de partir.

— Je suis désolée, Emma. Je n'aime pas ça du tout.

— Nous venons de mondes différents. Je ne suis pas Cendrillon, et tu n'es  pas  la  bonne  fée  ma  marraine.  Certaines  choses  ne  sont  pas  censées être.

Les mots étaient sortis avec une triste certitude.

—  J'aurais  dû  le  voir  venir.  Un  milliardaire  et  la  fille  fauchée  de  la petite ville de nulle part ? Cela n'aurait jamais dû arriver. J'ai été stupide de penser  que  ça  arriverait.  Tu  veux  bien  m'aider  à  arranger  les  choses  pour que je puisse rentrer chez moi ? Je suis fatiguée et je veux revenir à la façon dont les choses sont censées être.

Rachel avait froncé les sourcils puis levé les yeux. Pendant un instant, j’avais  cru  qu'elle  allait  essayer  de  me  persuader  du  contraire,  mais  elle avait  de  nouveau  jeté  un  coup  d'œil  à  son  téléphone  et  soupiré.  Elle  avait hoché la tête et s'était levée lentement.

— Je vais m'occuper de tout. Tu vas faire tes bagages.

À  partir  de  ce  moment-là,  tout  s'était  passé  rapidement.  Rachel  avait été  la  seule  à  m'accompagner  à  l'aéroport,  me  déposant  dans  une  voiture banale. J'avais essayé de ne pas pleurer quand elle m'avait serrée dans ses bras pour me dire au revoir, mais son attitude positive et son sourire facile allaient me manquer. Je m’étais demandé, alors que la voiture s'éloignait, si elle allait dire à Jack que j'étais partie. Je n'avais toujours pas de nouvelles de lui depuis notre dispute, même si je lui avais laissé plusieurs messages.

— Mlle Street ? Mlle Anna Street ?

Une  voix  masculine  légère  traversa  mon  cerveau.  Un  grand  homme âgé, aux cheveux bruns peignés en arrière tranchés de gris et aux yeux d’un bleu vif, essayait d'attirer mon attention. Je reconnus soudain Dean, mais il me  fallut  un  moment  avant  de  me  rappeler  que  je  voyageais  sous  le  nom d'Anna  Street  pour  ne  pas  alerter  la  presse.  Je  me  précipitai  vers  lui  et  le serrai  dans  mes  bras,  heureuse  d'avoir  un  visage  familier  alors  que  mon monde semblait si vide. Il sourit et me serra dans ses bras avant de glisser sous son bras la pancarte sur laquelle était imprimé mon faux nom et de me conduire à un SUV noir.

—  On  dirait  que  vous  êtes  arrivée  ici  saine  et  sauve.  Rachel  m'a engagé pour veiller sur vous pendant les prochaines semaines. Elle a pensé que  c'était  mieux  si  c'était  quelqu'un  que  vous  connaissiez  déjà  et  en  qui vous aviez confiance.

J'étais si heureuse que ce soit Dean qui s'occupe de moi. Le simple fait d'entendre sa voix était apaisant. C'était comme s'il souriait toujours, même si son visage était droit et professionnel. Il me rappelait tellement mon père qu'il était facile de lui faire confiance.

— Je suis contente que vous soyez là, Dean. Où allons-nous ?

— Mme Weber s’est arrangée pour que vous séjourniez dans un hôtel local.

— Un hôtel ? Vous voulez dire que je ne peux pas rentrer à la maison ?

Je ressentis une poussée de désespoir. Tout ce que je voulais, c'était me blottir  dans mon lit,  dans ma maison,  avec ma tasse  à  café  spéciale,  et essayer d'oublier que tout cela était arrivé.

—  Je  suis  désolé,  mais  non.  Il  y  a  au  moins  trois  photographes  qui attendent à votre domicile et plusieurs autres positionnés dans des endroits que  vous  êtes  connue  pour  fréquenter.  J'ai  bien  peur  de  devoir  vous demander  de  rester  à  l'hôtel  et  de  garder  vos  contacts  avec  les  gens  d'ici aussi brefs que possible pour votre propre sécurité.

Sa voix avait perdu sa gaieté alors qu'il me souriait en s'excusant. Je soupirai et hochai la tête. J'aurais dû savoir que cela allait continuer à me hanter.

Dean  gara  soigneusement  la  voiture  sur  le  parking  d'un  petit  hôtel  à l'extérieur du centre-ville de Des Moines. La ville était si petite comparée à New York que l'appeler une ville semblait être une triste plaisanterie. Elle semblait  plus  grise  que  dans  mon  souvenir,  moins  vivante.  Les  arbres  se dressaient  avec  des  doigts  agrippés,  grattant  un  ciel  impitoyable  pour trouver  chaleur  et  lumière.  Même  si  les  arbres  commençaient  à  faire pousser de petits bourgeons, je ne pouvais pas voir le vert. La journée aurait été  chaude  si  le  vent  n'avait  pas  soufflé,  mais  des  nuages  sombres s'accumulaient  dans  le  ciel  alors  que  le  soleil  se  couchait.  La  neige  de printemps menaçait, mais je m'en fichais.

Dean  marchait  devant  moi,  sa  fine  silhouette  facile  à  suivre  dans  les couloirs vides jusqu'à ma chambre. C'était une belle chambre, plus belle que tout  ce  que  j'aurais  pu  m'offrir,  mais  ce  n'était  encore  qu'une  chambre d'hôtel. Je me dirigeai vers l'armoire pour accrocher ma veste et j'y trouvai mes affaires déjà bien rangées. En jetant un coup d'œil dans la pièce, je pus voir des petites touches qui ne pouvaient être que l'œuvre de Rachel. Mon courrier sur la table, des fleurs fraîches dans un vase près de la porte, ma brosse à dents et une tasse rouge près du lavabo.

Dean me tendit une carte avec son nom et son numéro de téléphone, me rappelant que si j'avais besoin de quelque chose, je devais l'appeler.

— Je vous apporterai de la pizza dans une heure environ. Que voulez-vous ?

— Ananas et bacon, dis-je automatiquement.

Ce  repas  familier  sonnait  bien.  Il  sourit  et  ferma  la  lourde  porte doucement  derrière  lui.  Je  me  tenais  au  centre  de  la  pièce,  soudainement perdue. Je n'avais pas envie d'être ici. Je ne voulais pas être à New York. Je voulais être dans un endroit auquel j'appartenais. Je voulais que ce trou dans mon cœur disparaisse ou se remplisse de quelque chose qui ne fasse pas si mal.

Je fis glisser la perruque blonde de ma tête sur un porte-perruque dans la salle de bains. Rachel avait pensé à tout. Je me regardai dans le miroir. J'étais  toujours  la  même,  cheveux  bruns,  yeux  bruns,  mais  je  savais  que quelque chose devait être différent chez moi. Je ne me sentais plus comme moi. Je voulus soudain me débarrasser de mes vêtements coûteux, de tout ce  qui  avait  un  rapport  avec  New  York  ou  avec  la  quasi-vie  que  j'avais laissée derrière moi.

Je jetai le costume sur le carrelage, avec un sentiment de satisfaction maladif  devant  le  tissu  coûteux  qui  gisait  en  tas.  Je  le  piétinai  en  passant devant. Tout ce que je voulais, c'était un vieux sweat et un t-shirt. Je fouillai dans  les  tiroirs,  mais  tout  ce  que  je  trouvai,  ce  furent  de  beaux  vêtements chers de New York. Je les arrachai des tiroirs et de leurs cintres, les jetant en couches furieuses sur le sol pendant que je cherchais. Je ne voulais pas de  ça.  Tout  ce  que  je  voulais,  c'était  quelque  chose  de  simple,  de confortable.  Finalement,  dans  le  tiroir  du  bas  de  la  dernière  commode,  je trouvai mon pantalon de bloc miteux et un t-shirt.

Avec un sanglot de soulagement, je plongeai dans le tissu familier, le sentant frotter contre ma peau. L'ourlet du pantalon s'effilochait et un trou s'était  formé  dans  le  t-shirt,  mais  je  m'en  fichais.  Des  larmes  chaudes coulaient  sur  mes  joues,  laissant  derrière  elles  des  lignes  rouges  de frustration  et  de  douleur.  Je  m’assis  sur  le  lit,  un  radeau  dans  une  mer  de vêtements, et pleurai jusqu'à ce que je m’endorme, épuisée.
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C inq jours, trois heures et vingt-trois minutes depuis mon départ de New York. J'avais été enfermée dans une chambre d'hôtel pendant cinq jours, et j'étais  enragée.  Dean  m'apportait  toute  la  nourriture  que  je  voulais,  et  je pouvais profiter du service d'étage et du chariot de café de la bibliothèque, à condition de porter la perruque blonde dès que j'ouvrais la porte.

Je détestais ça. Le temps dehors se réchauffait lentement, le soleil me taquinant  de  bonheur.  J’étais  sortie  plusieurs  fois  dans  la  cour  de  l'hôtel, mais  il  y  avait  toujours  un  homme  d'affaires  sur  son  téléphone,  ou  une famille qui planifiait son retour dans le Nebraska. Je voulais être seule, ne pas partager en silence la vie d'inconnus, alors j'avais tendance à rester dans ma chambre et à tirer les rideaux.

Je regardai plus de télé pendant ces quelques jours que dans toute ma vie. Je compris soudain l'attrait de la télé-réalité, ou du moins sa capacité à faire  perdre  du  temps  à  l'esprit.  C'était  au  moins  un  moyen  de  passer  le temps  en  attendant  que  mon  monde  se  calme  suffisamment  pour  que  je puisse y retourner.

Dean gardait ses distances, m'apportant de la nourriture et des films à intervalles  réguliers.  Il  était  sympathique  et  facile  à  vivre,  mais  notre relation restait strictement professionnelle. Il était mon garde du corps, pas mon ami. Il avait d'autres choses à faire que de s'asseoir dans ma chambre d'hôtel et m'écouter me plaindre.

Rachel et moi échangions quelques textos pendant la journée, mais elle était occupée par son travail. J'avais l'impression que Jack lui trouvait des tâches supplémentaires pour l'occuper afin qu'elle ne lui rappelle pas mon existence. Elle n'arrêtait pas de me dire que les choses allaient s'améliorer, mais de ma chambre d'hôtel solitaire, le monde semblait désolé et gris.

J'avais souhaité pour la énième fois pouvoir au moins dire à Ashley où j'étais  pour  qu'elle  puisse  me  rendre  visite,  mais  Dean  me  l'avait expressément  interdit.  Je  ne  pouvais  dire  à  personne  -  pas  même  à  mes parents - que j'étais de retour en ville, car toute personne ayant un lien avec moi était probablement surveillée. Je lui avais dit qu'il était paranoïaque et fou et il m'avait regardée avec des yeux bleus glacés jusqu'à ce que je cède enfin.

Je  me  sentais  perdue.  Sans  mes  amis  ou  ma  famille,  il  n'y  avait  rien dans l'Iowa que je voulais. Sans Jack et Rachel, il n'y avait rien à New York qui voulait de moi. J'étais dans mon État natal, mais je n'aurais pas pu être plus loin de chez moi si je l’avais voulu.

«  La  vérité  sur  les  célébrités  !  Regardez  qui  est  de  retour  en  cure  de désintoxication ! La starlette à problèmes a été vue en train de vérifier... » se mit  à  hurler  la  télé,  soudainement  bruyante,  alors  qu'une  émission  people apparaissait  sur  l'écran.  Je  me  retournai  sur  le  lit,  essayant  de  trouver  la télécommande.

— Où est Emma LaRue ? Est-ce que les deux amoureux se séparent ?

En entendant mon nom, je me tournai vers l'écran. Une vidéo de Jack me  portant  hors  du  restaurant  alors  que  les  paparazzi  nous  envahissaient défila  sur  l'écran,  me  serrant  la  poitrine.  Les  yeux  de  Jack  clignotaient  de façon  furieuse  alors  qu'il  me  berçait  contre  lui,  protecteur  et  féroce.  Je pouvais  presque  sentir  son  eau  de  Cologne,  le  doux  parfum  de  son  savon comme je m'en souvenais. Le vide dans ma poitrine menaçait de m'avaler tout entier. Je serrai les yeux, bloquant les larmes qui voulaient s'échapper. J'ai dépassé ça, me dis-je. Si je le disais assez souvent, ce serait vrai.

—  Emma  LaRue  n'a  pas  été  vue  entrant  dans  le  bâtiment  de  DS  Oil and Gas depuis presque une semaine après des semaines de visites presque nocturnes. Aucune trace d'elle ou de l'heureux couple dans tout New York.

L'écran passait à une vidéo de Jack dans son bureau. Quelqu'un avec une caméra était dans la grande entrée et regardait à travers la porte ouverte de  son  bureau.  Il  avait  l'air  usé  et  fatigué,  des  cernes  sous  les  yeux.  Il semblait porter un poids lourd sur ses épaules, plus lourd que ce que j'avais jamais vu. En voyant la caméra, ses yeux s’enflammèrent et la porte de son bureau se referma, le visage furieux de Jeannette remplissant l'écran avant de revenir à une photo de moi souriant à Times Square.

— Jack Saunders semble travailler dur, alors où est la belle Emma ?

Je me reconnus à peine sur la photo. Les cheveux étaient les miens, les bras et les jambes étaient corrects, les vêtements correspondaient à quelque chose que je savais être empilé sur le sol dans l'armoire, mais le sourire était quelque chose d'étranger. J'avais été si heureuse. Toute la joie d'aimer Jack se dégageait de ce sourire, remplissant l'image d'une chaleur ensoleillée. Il ne resta à l'écran qu'un instant avant que le présentateur ne change de sujet, et  que  des  images  granuleuses  d'une  femme  blonde  aux  longues  jambes dans des positions compromettantes remplissent l'écran.

— Qu'est-ce que vous regardez ? demanda Dean en passant la porte.

Je  ne  l'avais  même  pas  entendu  frapper,  mais  je  lui  avais  donné  une clé. Il se tenait debout avec un sac de provisions, un regard perplexe sur le visage tandis qu'il regardait les images floues d'une sex tape lascive défiler sur l'écran. Je trouvai finalement la télécommande et appuyai sur le bouton d'alimentation.

La télé s'éteignit avec un sifflement électronique.

— Rien qui vaille la peine d'être regardé, dis-je en me redressant.

Il posa la nourriture sur la table et se dirigea vers la fenêtre, tirant les rideaux  pour  les  ouvrir.  Je  sifflai  comme  un  vampire  alors  que  le  soleil inondait la pièce.

— C'est une journée magnifique dehors. Vous n'êtes pas sortie de cette chambre d'hôtel depuis plus de trois jours et...

—  Je  suis  allée  dans  la  cour  lundi  !  rétorquai-je  en  lui  coupant  la parole.

Il me lança un regard qui montrait clairement ce qu'il en pensait.

—  La  cour  ne  compte  pas.  Les  pommiers  sauvages  sont  en  fleurs  et vous êtes à quelques pas de l'une des plus grandes collections de pommiers en fleurs du monde. L'Arboretum Arie den Boer est juste en bas de la rue. Vous  allez  vous  lever,  vous  habiller,  et  aller  vous  promener.  Absorbez  la nature.

— Je ne veux pas.

— Ne me forcez pas à vous obliger à le faire.

Il  me  lança  le  même  regard  que  mon  père  me  lançait  quand  je  ne voulais pas faire mes corvées.

Je soupirai et roulai hors du lit. C'était plus facile de céder que de le combattre.  De  plus,  je  n'étais  pas  allée  au  parc  des  pommiers  sauvages depuis mon enfance. Je me souvenais qu'un horticulteur avait rassemblé des centaines  de  variétés  de  pommiers  à  fleurs  et  les  avait  plantées  dans  un parc. Mon père m'y avait emmenée pique-niquer lorsque les arbres étaient en fleurs, jusqu'à ce que j'entre au lycée et que je décide que ce n'était plus cool.

Dean  rangea  les  provisions  dans  le  mini-frigo  pendant  que  je  me changeais dans la salle de bain. Ça faisait du bien d'enlever ma blouse et de remettre de vrais vêtements. Le simple fait de me changer rendait le monde un peu meilleur. Je passai une brosse dans mes cheveux avant de les relever en  un  chignon  désordonné  et  de  mettre  un  chapeau  sur  ma  tête.  Je  ne voulais pas porter la perruque. J'étais fatiguée de me cacher.

Je  sortis  et  Dean  m'examina  puis  me  tendit  une  paire  de  lunettes  de soleil avant de décider que j'étais assez ordinaire pour m'aventurer dehors. Je commençais à être excitée à l'idée de voir les arbres. Il y avait une rivière qui longeait le parc, et je me souvenais de canetons et d'oisons jouant dans l'herbe sous les fleurs roses et blanches. Dean approuva d'un signe de tête alors  que  je  me  glissais  dans  des  baskets,  un  sourire  commençant  à  se former  sur  mes  lèvres.  Je  ne  m'étais  jamais  sentie  aussi  heureuse  depuis mon arrivée.

Je pris de l'avance, sachant que Dean me suivrait discrètement. Il était mon garde du corps, après tout, mais j'allais faire comme s'il n'était pas là et il  allait  me  laisser  faire.  Je  sentis  un  poids  s'envoler  de  mes  épaules  en sortant de l’entrée et en marchant dans le soleil printanier.

Il ne fallait qu'une minute pour descendre jusqu'à la rivière, en suivant un sentier vers une forêt d'arbres en fleurs. Je pouvais voir des vélos et des coureurs faire le tour du lac de l'autre côté de la rue, tout le monde souriait et se faisait des signes de la main sous le soleil printanier.

Je marchais lentement, laissant le soleil réchauffer mes os. L'air était frais, mais avec la chaleur de quelque chose de plus chaud à venir, le doux parfum des fleurs de pommier remplissant mon âme. La rivière gargouillait doucement pendant que je marchais, chantant la fin de l'hiver et le voyage vers la mer.

Le chemin s'écartait de la rivière et se dirigeait vers les arbres roses et blancs  en  fleurs.  Je  pouvais  voir  les  petites  fleurs  danser  sur  les  brises légères,  tournoyer  et  s'échapper  de  leurs  branches  sur  des  tapis  roses  et blancs. Les oiseaux gazouillaient dans les arbres. Le monde était calme et paisible.

Je  marchais  lentement  à  travers  les  arbres,  absorbant  le  doux  parfum des fleurs et profitant de la chaleur du soleil. Pour la première fois depuis des jours, je sentis que les choses pourraient s'améliorer. Je pouvais survivre à ça. Je n'avais pas besoin de Jack Saunders. Sous le soleil et les pétales qui tombaient, je pouvais presque croire ce mensonge.

Je  m’éloignai  du  chemin,  me  frayant  un  chemin  à  travers  les  pétales tombés et l'herbe jusqu'à un arbre dans le coin du parc. Je m’assis, sentant l'écorce rugueuse tirer sur ma veste lorsque je m’adossai à l'arbre. J'aurais aimé  savoir  peindre,  parce  que  c'était  quelque  chose  qui  valait  la  peine d'être immortalisé. Les arbres dansaient dans des tourbillons de rose et de blanc, contrastant avec le bleu pâle du ciel et le bleu foncé de la rivière. De l'herbe verte émergeait des fleurs tombées et d'épais troncs bruns s'élevaient du sol. Un caneton titubait derrière sa mère noire et grise, essayant d'imiter sa démarche chancelante.

— Tu sembles toujours choisir les endroits avec la meilleure vue, dit une voix grave de l'autre côté de l'arbre.

Ma poitrine se serra et pendant un moment, je demeurai incapable de respirer alors que j'osai espérer. Une tête blond cendrée surgit des branches noueuses, les yeux noisette brillant contre les fleurs.

— Je ne les choisis pas. Ils me choisissent, dis-je doucement.

J'étais  surprise  de  pouvoir  parler.  Une  guerre  d'émotions  se  déroulait dans  ma  tête.  Une  partie  de  moi  était  encore  en  colère  pour  le  mal  qu'il m’avait  fait,  une  partie  de  moi  avait  peur  que  tout  cela  soit  dans  ma  tête, mais  la  plupart  de  moi  était  perdue  dans  l'amour.  Il  s'assit  à  côté  de  moi, s'appuyant sur l'écorce rugueuse de l'arbre.

L'univers  semblait  retenir  son  souffle.  Il  était  assez  proche  pour  que nous  nous  touchions,  nos  genoux  et  nos  épaules  étant  à  quelques centimètres à peine, mais assez loin pour que cela nécessite un mouvement. Je  savais  qu'il  était  là  pour  moi,  il  n'y  avait  aucune  autre  raison  pour  lui d'être au Water Works Park dans l'Iowa, mais je n'arrivais toujours pas à y croire.

— Je dois m'excuser, dit-il doucement, en regardant la rivière.

Une fleur rose flotta doucement et se posa dans ses cheveux.

— Ma mère m'a dit que tu as essayé de rendre l'argent quand elle te l'a donné la première fois. Les choses que j'ai dites, elles étaient cruelles... et fausses.

Je  hochai  la  tête,  osant  à  peine  cligner  des  yeux  de  peur  qu'il  ne disparaisse. Je ne pouvais pas parler, les mots étaient trop gros pour entrer dans ma bouche. Il prit une profonde inspiration.

— Tu es partie depuis moins d'une semaine et je n'arrive pas à te faire sortir  de  ma  tête.  Je  ne  peux  pas  me  concentrer  et  je  ne  peux  pas  dormir sans savoir que tu es en sécurité et à proximité. Tu me manques au dîner. Je n'arrive pas à me concentrer au travail parce que je sais que tu ne seras pas là.

Il joua avec une fleur à ses pieds.

— J'ai toujours été seul, mais je ne veux pas être seul - je ne peux plus être seul sans toi.

Il  se  retourna  et  me  regarda,  ses  yeux  noisette  presque  verts aujourd'hui.  Ils  me  capturèrent,  me  retinrent  dans  leur  profondeur,  si  bien que je n'eus plus besoin de respirer. Ses mains se tendirent vers les miennes, et  je  ne  savais  pas  lequel  de  nous  deux  tremblait  le  plus,  mais  ensemble nous étions forts.

— Je t'aime, Emma.

Je  ne  réfléchis  pas.  Je  me  penchai  en  avant  et  l’embrassai.  Je l'embrassai  comme  si  c'était  la  seule  chose  qui  comptait  dans  ce  monde, comme si nous étions les seules personnes dans toute la création et que nous n'existions que pour ce baiser. Le temps s'arrêta merveilleusement et fila en quelque  sorte  en  même  temps  que  nos  lèvres  se  touchèrent  et  que  mon monde se redressa.

— Je t'aime aussi, murmurai-je quand nous nous séparâmes.

Son  sourire  rivalisait  avec  le  soleil.  J'aurais  échangé  la  lune  et  les étoiles  pour  ce  sourire.  Il  balaya  une  fleur  de  mes  cheveux,  laissant  ses doigts  tracer  la  ligne  de  ma  mâchoire  avant  de  m'amener  à  lui  pour  un second baiser. Si le premier était bon, celui-ci était encore meilleur. Chaque fibre de mon être tremblait de bonheur.

Il m'attira près de lui, nos corps se touchant alors qu'il me tenait dans ses bras. Des fleurs roses flottaient doucement sur le sol, dansant autour de nous avec la joie de nos retrouvailles. Le soleil était plus brillant et le ciel plus bleu. Ses bras m'entourèrent, me remplissant de chaleur et de joie. Je me  penchai  sur  lui  et  il  embrassa  doucement  ma  tête  tandis  que  nous regardions le lac et les fleurs qui tombaient, le monde reprenant sa place.
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L e sable est chaud sous mes orteils, le soleil brille joyeusement et rend tout lumineux. Une légère brise venant de l'océan ébouriffe ma robe tandis que je souris à mon père et lui prends le bras. Il a l'air si fier alors qu'il se tourne pour me guider vers l'eau et l'homme que j'aime.

Jack  se  tient  au  bord  de  l'océan,  vêtu  de  lin  blanc,  apparemment  à l'aise  pour  tout  le  monde  sauf  pour  moi.  Je  peux  voir  la  façon  dont  sa mâchoire est serrée, la légère crispation de sa main et la posture parfaite malgré l'apparence d'aisance. Il se détend légèrement lorsque nos regards se croisent, la tension disparaît alors qu'il me sourit comme si j'étais la plus belle chose qu'il ait jamais vue.

Je  suis  à  côté  de  Jack  avant  même  de  pouvoir  respirer,  mon  père m'embrasse  doucement  sur  la  joue  et  serre  la  main  de  Jack  avant  de  me quitter.  Je  ne  peux  pas  empêcher  le  rougissement  qui  inonde  mes  joues lorsque je regarde Jack, le bonheur pur qui se dégage de lui est contagieux. Il  tend  la  main  vers  la  mienne,  et  lorsque  nos  mains  se  connectent,  je  ne suis plus nerveuse. Mon monde est exactement comme il est censé l'être.

L’officiant  commence  à  parler,  mais  je  ne  lui  prête  pas  attention. J'entends  des  reniflements  derrière  moi,  et  Mme  Saunders  ne  cesse  de  se tamponner  les  yeux  avec  un  mouchoir  blanc  et  doux.  Ma  propre  mère appuie sa tête sur l'épaule de mon père, des larmes coulant sans retenue sur son visage. Les yeux de mon père sont brillants de larmes et ses pieds sont couverts  de  sable  blanc  fin,  après  m'avoir  accompagnée  jusqu’à  l’endroit où je me trouve maintenant.

Jack  sourit  et  je  suis  de  retour  vers  lui.  Il  est  tout  ce  qui  compte aujourd’hui.  Je  ne  peux  pas  m’empêcher  de  sourire,  je  ne  peux  pas m’empêcher  de  sentir  cette  joie  m’envahir.  Nous  sommes  deux  personnes qui s’aiment et qui se marient enfin.

Jack prend ma main et fait glisser une bague. Elle n’est ni grosse ni voyante  –  un  simple  diamant  dans  une  monture  en  or  blanc.  Il  promet  de m’aimer pour toujours. Je lui promets la même chose et je glisse une simple bague d’homme assortie sur sa main gauche. Je sais que je tremble, mais c’est avec amour et bonheur. Le pasteur nous fait répéter ses mots, mais ce ne sont que des mots. Je regarde Jack, nos yeux se disent plus que les mots ne pourraient le faire.

Je peux entendre le cliquetis des caméras, mais je m’en fiche. Ils ont le droit  d’être  là  cette  fois.  Je  me  fiche  de  savoir  combien  coûte  ma  robe,  à quoi  ressemble  la  bague  ou  de  quelle  couleur  sont  les  fleurs.  Ce  jour  est pour Jack et moi. Tout ce qui m'importe, c'est que ces yeux noisette tiennent les miens. Tout ce qui m'importe, c'est cette joie entre nous, cette joie qui n'appartient qu'à nous. La joie que nous choisissons de partager avec ceux que nous aimons, puisque nous nous marions pour de vrai.
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MERCI!

 

Merci beaucoup! N’oublie pas de t'inscrire à ma newsletter ! Tu seras dans les premières à voir mes nouvelles couvertures, à commenter mes nouveaux livres,  et  tu  sauras  toujours  quand  mes  livres  seront  disponibles gratuitement ou en vente !
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